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BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ 


DES 


AMIS  DES  MONUMENTS  PARISIENS 


Le  Président  de  la  Société  a  envoyé  à  nos  collègues  la  lettre  sui- 
vante. Nous  croyons,  en  raison  de  son  importance,  devoir  la  repro- 
duire ici,  afin  qu'il  en  soit  conservé  trace  dans  nos  publications. 

Monsieur  et  cher  Cosociétaire, 

La  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens  ne  peut  accomplir 
l'œuvre  pour  laquelle  elle  s'est  établie  qu'avec  le  concours  actif  de 
tous  ses  membres.  Elle  ne  se  propose  pas  seulement  de  sauver  de  la 
destruction  les  monuments  du  passé  qui  méritent  de  subsister  :  elle 
voudrait  contribuer  aussi  à  faire  épargner  les  aspects  pittoresques 
de  nos  villes  que,  de  plus  en  plus,  on  rend  monotones  et  insigni- 
fiantes en  croyant  les  embellir.  Vous  avez  pu  lire,  à  cet  égard,  l'ex- 
posé de  nos  vœux  dans  le  dernier  Bulletin,  n°  11-12,  page  92. 

La  Société  se  propose,  enfin,  de  préserver  les  monuments  de  restau- 
rations qui  trop  souvent  en  altèrent  le  caractère  et  en  réduisent  à 
néant  les  mérites.  Sur  ce  dernier  point,  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  vous  reporter  à  deux  documents  publiés  dans  la  Revue  qui  a 
pour  titre  :  F  Ami  des  Monuments,  à  savoir  :  une  lettre  du  Président 


actuel  de  la  Société  à  M.  Charles  Normand  sur  la  restauration  des 
sculptures  (n°  7,  page  88),  et  une  seconde  lettre  écrite  à  l'occasion  de 
la  première,  par  M.  Robert  de  Lasteyrie,  professeur  d'archéologie 
à  l'École  des  chartes,  sur  les  restaurations  architecturales  (n°  12, 
page  38). 

Nous  nous  adressons  donc  à  vous  pour  vous  prier  de  vouloir  bien 
nous  signaler  les  sites,  les  édifices  et  les  ouvrages  d'art  qui,  à  votre 
connaissance,  ont  été  soit  détruits,  soit  défigurés,  ou  sont  menacés 
de  l'être,  en  joignant  autant  que  possible  à  vos  notices  des  dessins 
ou,  mieux  encore,  des  photographies  servant  à  les  illustrer. 

Vous  voudriez  bien,  s'il  vous  est  possible  de  répondre  à  notre 
appel,  adresser  les  renseignements  que  nous  sollicitons  de  votre 
zèle  pour  l*art  et  l'histoire  nationale,  au  Président  de  la  Société,  au 
Cercle  de  la  librairie,  boulevard  Saint-Germain,  117,  à  Paris. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  et  cher  Cosociétaire,  l'assurance  de  ma 
considération  distinguée  et  de  mes  sentiments  dévoués. 

Ravaisson-Mollien, 

Membre  de  l'Institut,  Président  de  la  Société. 


RAPPORT 


SUR    LES    SOINS    A    DONNER    AUX    ŒUVRES    DE    SCULPTURE 

DÉCORANT   LES   PROMENADES  ET  JARDINS  DE  LA  VILLE  DE   PARIS. 
EN   VUE   D'ASSURER  LEUR  CONSERVATION 


PAR 

MAURICE  DU  SEIGNEUR 

(Rapport  lu  à  la  séance  du  Comité,  le  4  mars  1890) 

Messieurs, 

Dans  la  séance  du  Comité  des  Amis  des  Monuments  parisiens,  tenue 
au  Cercle  de  la  Librairie  le  14  janvier  1890,  j'ai  pris  la  parole  pour 
signaler  à  votre  attention  les  périls  multiples  qui  menacent  de  dégra- 


dation  et  de  destruction  les  œuvres  de  sculpture  de  nos  promenades, 
jardins  et  monuments  publics,  en  réclamant  pour  elles  les  soins  d'en- 
tretien le£  plus  assidus,  les  plus  réguliers  et  les  plus  circonspects. 
Les  observations  que  je  vous  ai  soumises  portaient,  principalement, 
sur  le  mode  de  nettoyage  suivi,  jusqu'à  ce  jour,  pour  redonner  un 
lustre  de  jeunesse  et  une  blancheur  nouvelle  à  des  statues  victimes 
depuis  longtemps  de  l'intempérie  des  saisons  et  tachées  de  macula- 
tures  de  toutes  sortes.  Vous  avez  été  unanimes  pour  regretter  avec 
moi  qu'une  sollicitude  par  trop  tardive  ail  souvent  nécessité  remploi 
de  procédés  dangereux  dans  les  opérations  du  nettoyage. 

Le  président  de  notre  Comité,  M.  Ravaisson.  ayant  jugé  qu'il  était 
d'une  absolue  nécessité  d'étudier  à  fond  cette  importante  question,  en 
a  chargé  une  sous-commission  composée,  en  dehors  du  bureau  de 
la  Société,  de  MM.  Paul  Sédille,  Paul  Marmottan,  et  de  l'auteur  du 
présent  rapport.  Cette  sous-commission  a  donc  accepté  la  tâche  déli- 
cate de  rechercher  par  quels  moyens  on  pourrait  parer  aux  éventua- 
lités de  dégradation  des  statues  et  d'examiner  de  quelle  façon  leur 
nettoyage  pourrait  être  le  plus  efficacement  entrepris,  sans  altérer  le 
marbre  ou  la  pierre. 

En  vous  présentant  le  résultat  de  notre  travail,  nous  tenons,  tout 
d'abord,  à  vous  déclarer.  Messieurs,  que  notre  but  unique  étant 
d'améliorer  le  sort  des  œuvres  d'art  qui  sont  la  propriété  de  l'État  ou 
de  la  Mlle,  nous  laisserons  de  côté  toute  récrimination  sur  des  faits 
plus  ou  moins  récents,  plus  ou  moins  critiquables.  Donnons  un  coup 
d'épongé  sur  le  passé  et  garantissons  l'avenir,  s'il  est  possible,  cela 
vaudra  infiniment  mieux. 

M.  Paul  Sédille  a  bien  voulu  nous  réunir  chez  lui,  le  samedi 
25  janvier,  en  nous  adjoignant  le  précieux  concours  de  M.  Edmond 
Guillaume,  architecte  du  Louvre  et  des  Tuileries,  et  de  M.  Destable, 
inspecteur  de  l'École  des  Beaux-Arts  ;  il  était  difficile  de  trouver  des 
auxiliaires  plus  compétents  et  plus  dévoués,  et  je  dois  déclarer  que, 
grâce  à  eux,  notre  tâche  a  été  sensiblement  simplifiée. 

Tout  d'abord,  M.  Guillaume  nous  a  fait  connaître  qu'un  crédit 
exceptionnel  de  i5ooo  francs  avait  été  mis,  en  1889,  à  la  disposition 
de  la  Direction  des  beaux-arts,  pour  faire  procéder  au  nettoyage  des 
statues  des  parcs  et  jardins  dépendant  de  la  direction  des  palais  natio- 
naux; ce  crédit  a  été  employé  à  la  mise  en  état  des  statues  de  Ver- 
sailles, de  Compiégne,  du  jardin  du  Luxembourg  et  du  jardin  des 
Tuileries.  Pour  les  Tuileries,  le  travail  a  dû  être  interrompu  faute 
de  fonds  suffisants,  et  les  statues  décorant  le  parc  de  Saint-Cloud 
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ont  été,  pour  la  même  raison,  forcément  négligées.  A  ce  sujet, 
M.  Paul  Marmottan  a  particulièrement  insisté  sur  l'état  d'abandon  et 
de  détérioration  où  se  trouvent,  depuis  de  longues  années,  les  statues 
du  parc  de  Saint-Cloud,  demandant  qu'elles  soient  les  premières  à 
bénéficier  d'un  crédit  nouveau.  La  sous-commission  est  non  seulement 
de  cet  avis,  mais  elle  pense  aussi  que  les  efforts  que  nous  tentons, 
pour  sauver  les  statues  parisiennes,  doivent  tâcher  d'être  profitables 
à  la  grande  famille  des  chefs-d'œuvre  de  la  statuaire  française. 

Nous  avons  jugé  ensuite  que  nous  devions  nous  occuper  avant 
tout  du  nettoyage  des  statues  en  marbre,  anciennes  ou  modernes, 
placées  sur  des  piédestaux  et  destinées  à  décorer  nos  parcs,  jardins 
6u  promenades. 

M.  Destable  a  rappelé  l'emploi  de  différents  procédés  mis  en  pra- 
tique pour  enlever  la  crasse  noirâtre  qui  s'attache  aux  statues,  entre 
autres  ceux  du  chimiste  Chevallier;  puis  M.  Guillaume  a  préconisé 
l'usage  du  lologène,  expérimenté  avec  succès  pour  le  nettoyage  d'un 
vase  en  marbre  du  jardin  des  Tuileries,  d'une  porte  de  la  galerie  des 
Cariatides  et  d'une  niche  située  à  proximité  de  l'escalier  de  Henri  II, 
au  vieux  Louvre.  Le  tologène,  inventé  par  M.  le  baron  de  Liebhaber, 
ingénieur  français  établi  à  Londres,  a  été  appliqué,  depuis  1887,  par 
un  nommé  Mathieu,  demeurant  rue  de  Lourcine;  ce  procédé  consiste 
â  enduire  la  pierre,  le  marbre  ou  le  bois  qu'on  veut  nettoyer  d'une 
pâte  spéciale,  en  la  laissant  séjourner  quelques  heures  â  peine  sur  la 
surface  noircie;  le  temps  nécessaire  écoulé,  on  enlève  la  préparation. 
On  lave  ensuite  à  grande  eau,  et  la  pierre,  le  marbre  ou  le  bois  ainsi 
traités  reprennent  leur  teinte  et  leur  propreté  primitives,  sans  subir 
aucune  altération. 

Certes,  ce  procédé,  dont  nous  avons  pu  juger,  de  visu,  les  heureux 
résultats,  dans  une  visite  faite  au  Louvre  et  aux  Tuileries,  le  29  jan- 
vier, sous  la  conduite  de  M.  Guillaume,  nous  paraît  fort  recomman- 
dable  quand  il  s'agit  de  statues  encrassées  depuis  longtemps  et  pour 
lesquelles  nous  aurions  à  redouter  l'usage  des  acides  plus  ou  moins 
violents  et  le  contact  avec  le  gratte-bosse,  ce  faisceau  de  fils  de  laiton, 
qui  caresse  avec  un  peu  trop  d'ardeur  les  formes  de  nos  divinités  de 
marbre,  en  attaquant  leur  épiderme.  Cependant  le  vœu  le  plus  vif  que 
nous  ayons  â  formuler  est  celui  de  voir  l'administration  des  beaux- 
arts,  aussi  bien  que  celle  de  la  Ville  de  Paris,  prévenir  ces  nettoyages 
à  fond  par  un  entretien  soigneux  et  plus  fréquent  des  marbres 
qu'elles  ont  l'une  et  l'autre  le  devoir  de  sauvegarder.  Nous  ne  dési- 
rons pas  rendre  aux  sculptures  anciennes  l'éclat  du  neuf,  comme  cer- 
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tains  teinturiers  ont  la  prétention  de  le  faire  pour  les  étoffes;  ce  que 
nous  voudrions  assurer  aux  statues,  c'est  la  certitude  d'une  toilette  à 
l'eau  claire  additionnée  de  savon  blanc  et  à  la  brosse  douce,  avec  un 
second  rinçage  à  l'eau  naturelle.  Cette  opération  devrait  être  faite  de 
préférence  dans  la  belle  saison  et  un  jour  de  grand  soleil,  afin  de 
sécher  promptement  et  sûrement  le  marbre;  entre  chacun  de  ces 
lavages,  quelques  époussetages  suffiraient  pour  faire  disparaître  les 
suies  noirâtres  et  les  poussières  grasses  qui  forment  des  rehauts  de 
crasse  sur  les  reliefs.  Avec  ces  soins  d'hygiène,  naturels  et  peu  coû- 
teux, il  serait  inutile  de  recourir  aux  préparations  chimiques  corro- 
sives'et  aux  outils  redoutables  maniés  par  des  ouvriers  d'une  habi- 
leté non  contrôlée. 

En  définitive,  nous  ne  demandons  pour  nos  statues  que  des 
soins  intelligents  et  réguliers;  dans  une  ville  comme  Paris,  où  des 
milliers  de  cheminées  répandent  les  scories  de  leurs  panaches  fuli- 
gineux, la  création  d'une  escouade  de  nettoyage  s'impose,  pour  main- 
tenir la  blancheur  de  ses  immobiles  habitants.  Actuellement,  les 
lanternes  à  gaz  sont  mieux  traitées  que  les  chefs-d'œuvre  de  la 
sculpture. 

La  sous-commission  s'est  aussi  préoccupée  des  dispositions  pré- 
ventives qu'on  pourrait  adopter  pour  atténuer  l'effet  de  l'intempérie 
des  saisons  sur  les  marbres  mis  en  état.  M.  Destable,  qui  a  tout  spé- 
cialement étudié  cette  question,  recommande  l'emploi  de  la  cire  anté- 
diluvienne, à  trois  couches  légères  ;  cette  cire,  fondue  à  l'essence,  rend 
imperméable  le  marbre  statuaire.  Quatremère  de  Quincy,  imitant  en 
cela  l'usage  des  anciens,  aurait  suivi  une  méthode  analogue  lors  de 
la  restauration  des  statues  et  des  bas-reliefs  de  la  fontaine  de  Gre- 
nelle, dus  au  ciseau  d'Edme  Bouchardon.  M.  Destable  nous  a  fait 
remarquer  que  plus  d'un  artiste  contemporain  a  déjcà  adopté  ce  pro- 
cédé, pour  garantir  l'avenir  de  ses  œuvres.  Sans  vouloir  prétendre  à 
ce  que  tous  les  sculpteurs  usent  de  la  recette  et  renoncent  à  laisser 
au  marbre  sa  candeur  native,  nous  croyons  utile  de  l'indiquer. 

Une  résolution  que  nous  voudrions  aussi  voir  prise  par  l'adminis- 
tration, ce  serait  celle  d'enlever  de  nos  parcs  et  jardins  les  œuvres 
des  siècles  derniers,  dont  les  auteurs  sont  aujourd'hui  célèbres,  et  de 
les  abriter  sous  des  galeries  couvertes.  Les  groupes  remarquables 
de  Coustou,  de  Coysevox,  de  Lepautre,  placés  dans  les  parterres  des 
Tuileries,  Dorée  et  Orythie,  de  Gaspard  de  Marsy,  Saturne  et  Cybèle, 
de  Regnaudin,  et  d'autres  encore  actuellement  en  villégiature  dans 
les  parcs  du  Domaine  national,  trouveraient,  par  exemple, une  place  à 


souhait  sous  les  portiques  de  la  cour  du  nouveau  Louvre;  les  arcades 
de  Visconti  les  encadreraient  à  merveille,  et  cette  disposition  sculp- 
turale serait  loin  de  nuire  à  l'aspect  décoratif  du  monument.  Cela 
aurait,  en  outre,  l'avantage  de  laisser  des  piédestaux  libres  pour 
recevoir  des  statues  plus  modernes;  on  n'aurait,  d'ailleurs,  que  rem- 
barras du  choix,  car  les  œuvres  de  nos  sculpteurs  contemporains  ne 
sont  pas  de  celles  qui  aient  à  redouter  la  grande  lumière,  elles  la 
redouteront  encore  moins  dès  l'instant  où  nos  efforts  seront  parvenus 
à  les  délivrer  de  la  crainte  des  eaux  acidulées  et  du  gratte-bosse 
perfide. 

Voilà,  en  résumé,  Messieurs,  les  observations  que  notre  sous- 
commission  croit  devoir  vous  présenter  relativement  au  nettoyage 
des  statues  décorant  nos  promenades  et  nos  jardins  et  aux  soins 
d'entretien  à  prendre  en  leur  faveur;  nous  espérons  que  l'Administra- 
tion des  beaux-arts  et  celle  de  la  Ville  de  Paris  sauront  les  accueillir 
avec  bienveillance  et  mettront  en  pratique  les  moyens  que  nous  indi- 
quons pour  conserver,  le  plus  longtemps  possible,  à  l'admiration 
publique  les  plus  beaux  spécimens  de  notre  génie  statuaire. 


LES  ANIMAUX    FANTASTIQUES 

DE    NOTRE-DAME 

Le  dessin  que  nous  reproduisons  ici  est  dû  à  M.  Ilervey,  pseudo- 
nyme sous  lequel  se  cache  le  talent  de  M.  Daly.  La  Société  doit 
à  l'obligeance  de  son  frère,  directeur  de  l'excellente  Semaine  des 
Constructeurs,  de  pouvoir  insérer  dans  son  recueil  de  monuments 
parisiens  le  beau  dessin  reproduit  sur  la  planche  ci-jointe. 

Ces  animaux  fantastiques  font  le  plus  singulier  effet. 

M.  Charles  Normand,  qui  a  fait  de  Notre-Dame  une  étude  particu- 
lière, s'exprime  ainsi  sur  leur  emplacement  dans  son  Paris,  Nouvel 
Itinéraire-guide  de  la  capitale  '  :  «  Une  haute  arcature,  d'un  effet 
brillant  et  léger,  relie  les  tours  avant  de  les  laisser  se  dégager  de  la 

1  Page  3:  du  Paris,  par  Charles  Normand,  publié  sous  le  patronage  de 
la  Société  des  Amis  des  Monuments  Parisiens. 
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ux  fantastiques  de  la  balustrade. 
:rdey. 


masse.  C'est  la  galerie  des  Colonnes,  qui  se  trouve  à  nm,7o  de  celle 
de  la  Vierge,  couverte  par  une  terrasse  que  borde  une  balustrade 
où  s'accoudent  et  d'où  semblent  s'élancer  des  démons  ou  des 
monstres  en  pierre  (la  vue  générale  est  reproduite  sur  la  planche  17 
du  Paris)  ;  quelques  fragments  ont  permis  de  reconstituer  leurs  fan- 
tastiques silhouettes.  Là  on  trouve  une  cour  spacieuse,  Taire  de 
plomb  ou  cour  des  réservoirs,  près  de  laquelle  une  porte  mène  à  la 
salle  du  Bourdon;  ici  on  peut  contempler  à  son  aise  l'ange  qui  sonne 
de  la  trompette,  fièrement  campé  sur  le  grand  pignon  qui  clôt 
le  comble  de  la  nef.  » 


A  PROPOS  DE  LA  BOURSE  DU  COMMERCE 
(antienne  halle  au  blé) 


L'HOTEL  DE  SOISSONS 

( 1606- 1642) 


PAR 


PITON 

Catherine  mourut  quelque  temps  après  l'assassinat  du  duc  de 
Guise,  dont  elle  avait  pu  suivre  toutes  les  péripéties  de  la  chambre 
où  elle  était  alors  alitée  dans  le  château  de  Blois.  Son  fils,  Henri  III, 
était  assassiné  six  mois  après  la  mort  de  sa  mère. 

Par  son  testament  elle  laissait  son  hôtel  de  Paris  à  Mme  Chres- 
tienne  (Christine),  princesse  de  Lorraine  (+  i636),  sa  petite-fille, 
mariée  à  Ferdinand  Ier  de  Médicis,  grand-duc  de  Toscane  et  fille  du 
septième  enfant  de  Catherine,  Claude,  mariée  en  i558  à  Charles  II, 
duc  de  Lorraine,  et  morte  en  i5?5. 

Malheureusement  la  reine  mère  avait  tant  de  dettes  que  des  con- 
testations s'élevèrent  au  sujet  de  sa  succession  et  que  jamais  son 
héritière  ne  put  toucher  aux  biens  qui  lui  étaient  échus,  bien  qu'un 
acte  de  Parlement  eût  déclaré  que  la  vente  seule  du  mobilier  de  la 


—    12    — 

maison  de  Paris  eût  amplement  suffi  fpour  désintéresser  les  créan- 
ciers. 

La  reine  était  morte  au  mois  de  janvier.  Dès  le  mois  de  juillet 
Mme  de  Montpensier  était  installée  avec  sa  mère,  Mme  de  Nemours, 
à  l'hôtel  de  la  Reine,  où  Mayenne  venait  les  rejoindre  avec  sa  femme. 

Toutes  ces  personnes,  présentes  à  l'inventaire,  occupèrent  l'hôtel 
jusqu'à  la  reddition  de  Paris  en  1594.  Elles  pillèrent  mêmeune  grande 
partie  des  meubles  en  le  quittant. 

Au  moment  de  l'entrée  de  Mayenne  dans  Paris,  l'hôtel  de  Cathe- 
rine était  désigné  sous  le  nom  d'hôtel  des  Princesses,  comme  nous 
l'apprend  Félibien,  tome  II,  p.  1204. 

«  Comme  il  (Mayenne)  estoit  accompagné  d'un  petit  nombre  de 
troupes,  il  se  hâta  d'entrer  dans  la  ville  de  crainte  de  quelque  surprise 
et  vint  loger  à  l'hostel  de  la  reine,  appelé  pour  lors  l'hostel  des 
Princesses,  aujourd'hui  l'hostel  de  Soissons.    » 

Mais  comme  les  créanciers,  pendant  ces  époques  troublées,  ne 
touchaient  rien  de  ce  qui  leur  était  dû,  ils  chargèrent  messire  Hélie 
du  Tillet,  seigneur  de  Gouaix,  Conseiller  du  roi  et  son  maistre  d'hôtel 
ordinaire,  nommé  leur  syndic,  de  faire  saisir  réellement  les  biens  de 
la  reyne-mère,  ce  qui  eut  lieu  en  décembre  i593. 

Le  10  janvier  i.5q5,  M.  de  Gondy,  évêque  de  Paris,  fit  opposition 
à  la  mise  en  vente  demandée  par  les  créanciers  à  cause  de  l'arrérage 
des  cens  et  rentes  dus  depuis  vingt  ans.  Les  créanciers  furent  obligés 
de  verser  le  montant  de  la  somme  réclamée  entre  les  mains  de  Pierre 
Dohin,  receveur  de  l'évéché  de  Paris. 

Le  14  mars  1599,  Jean  du  Bec  était  sacré  évêque  de  Saint-Malo  et 
le  6  juin  suivant,  Arnoul  de  Bellièvre  était  à  son  tour  sacré  arche- 
vêque de  Lyon,  dans  la  chapelle  de  la  Reine,  ou  église  de  l'Annon- 
ciade. 

Les  cens  furent  versés  jusqu'en  i6o3.  En  1601,  la  princesse  de  Na- 
varre. Catherine  de  Bourbon,  duchesse  de  Bar,  sœur  de  Henri  IV, 
achetait  l'hôtel  aux  créanciers  ;  mais  elle  mourut  en  1604,  et  l'hôtel 
fut  de  nouveau  l'objet  de  poursuites. 

Les  créanciers,  qui  n'étaient  pas  encore  complètement  payés,  firent 
«  arrêt  tant  sur  les  maisons  que  sur  les  meubles  et  autres  effets  de 
Madame  ». 

L'hôtel  fut  remis  en  vente  et,  le  21  janvier  1606,  un  arrêt  du  Parle- 
ment l'adjugea  pour  la  somme  de  3oooo  écus  (90300  livres)  à  Charles 
de  Bourbon,  comte  de  Soissons. 

Ce  comte  de  Soissons  occupait  une  des  plus  hautes  situations  du 
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royaume.  Malheureusement  l'histoire  ne  nous  a  pas  laissé  de  lui  un 
portrait  favorable.  Quelques  écrivains  contemporains  ont  bien  essayé 
de  le  «défendre;  la  vérité  est  que  c'était  un  homme  corrompu,  de 
mauvaise  foi,  ne  reculant  devant  aucune  turpitude  pour  arriver  à 
obtenir  de  la  cour  intimidée  soit  une  place,  soit  un  gouvernement, 
soit  une  pension. 

Le  comte  mourut  le  n  novembre  1612,  laissant 'son  hôtel  à  sa 
veuve,  Mme  Anne  de  Montafié,  qui  lui  survécut  trente  ans. 

Cette  dame  de  Montafié  contribua  à  l'agrandissement  de  l'hôtel 
en  faisant  de  nombreuses  acquisitions  dont  nous  avons  le  détail. 

Nous  la  voyons  acheter,  du  i3  juin  1619  au  23  décembre  16.37,  P'us 
de  vingt  maisons,  jardins,   cours,  puits,  etc.,  qu'elle  réunit  à  son 
•hôtel. 

Ces  maisons  sont  situées  rue  du  Four,  rue  des  Deux-Écus,  rue 
d'Orléans,  rue  des  Vieilles-Étuves,  et  même  rue  de  Grenelle.  Mais 
nous  croyons  que  cette  dernière  rue  est  mentionnée  par  erreur. 

Malheureusement  nous  ne  possédons  aucune  vue  de  l'hôtel  de 
Soissons  prise  du  côté  de  la  rue  du  Four. 

C'est  devant  la  façade  donnant  sur  le  grand  jardin  et  par  consé- 
quent du  côté  de  la  rue  de  Grenelle,  que  l'artiste  a  vu  ce  petit  par- 
terre à  compartiments,  planté  de  grands  arbres  et  enclos  d'un  petit 
mur  percé  de  deux  portes  (petite  vue  d'Israël  Sylvestre)  qui  devait 
disparaître  pour  faire  place  à  un  grand  bassin  et  à  deux  parterres 
plus  vastes.  Cette  petite  vue  est  probablement  celle  du  jardin  de 
l'hôtel  tel  qu'il  était  du  temps  de  Catherine. 

Voici  la  description  que  fait  Sauvai  de  cette  demeure  princière  : 

a  On  y  entre  par  un  portail  aussi  grand  que  superbe,  et  quoique 
imité  de  celui  du  Palais  de  Farnèse  à  Caprarolle,  il  passe  néanmoins 
pour  un  des  chefs-d'œuvre  de  Salomon  de  Brosse,  l'un  des  meilleurs 
architectes  de  notre  temps  :  il  est  simple,  rustique,  fort  haut,  fort 
large,  et  très  bien  proportionné  à  l'étendue,  aussi  bien  qu'à  l'ordon- 
nance du  logis;  tout  ce  qui  lui  manque  est  de  n'être  pas  dressé  dans 
une  rue  plus  large,  ou  vis-à-vis  de  quelque  rue,  comme  de  celle  d'Or- 
léans, ou  des  Vieilles-Étuves,  afin  qu'on  le  vît  mieux,  et  qu'il  fit  ce 
bel  effet  qui  rend  son  original  si  considérable.  Jusque-là  personne 
en  France  ne  s'était  avisé  de  parer  les  entrées  des  Palais  de  por- 
teaux  d'une  grandeur  si  extraordinaire  et  si  majestueuse,  car  celui-ci 
c'est  le  premier. 

«  On  ne  les  avait  point  encore  élevés  au-dessus  a  premier  étage, 
mais  celui-ci  ne  fut  pas  plus  tôt  achevé  qu'il  parut  si  superbe  aux  yeux 
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des  architectes  et  si  considérable  à  la  face  d'une  grande  maison  que, 
ne  les  ayant  d'abord  employés  qu'aux  logis  des  grands  seigneurs, 
depuis  ils  les  ont  rendus  si  communs,  et  même  ont  passé  à  un  tel 
excès,  et  pour  la  hauteur  et  pour  la  largeur,  qu'on  pourrait  dire  au- 
jourd'hui de  quelques-uns  ce  que  Diogène  dit  aux  Ninydiens,  qui  à 
leurs  petites  villes  avaient  fait  de  si  grandes  portes  :  «  Fermez  vos 
portes  au  plus  vite,  de  crainte  que  la  ville  ne  sorte  ». 

«  La  chapelle  n'est  pas  moins  considérable  que  les  appartements  ; 
il  ne  s'en  trouve  point  de  si  grande,  ni  de  si  bien  placée  dans  les  hô- 
tels de  nos  grands  seigneurs,  non  pas  même  au  Louvre,  ni  au  Palais 
d'Orléans,  ni  au  Palais  Cardinal.  On  y  entre  par  un  portail  des  plus 
élevés  et  des  plus  magnifiques  ;  son  ordonnance  a  quelque  chose  de 
grand  et  de  royal  ;  il  est  couronné  de  deux  clochers  suspendus  en 
l'air  sur  deux  trompes,  et  fut  conduit  par  Guérin;  les  curieux  y  con- 
sidèrent les  festons  qui  pendent  aux  deux  côtés  de  la  porte,  que 
firent  en  concurrence  Colin  et  Huguenin;  ceux  qui  s'y  connaissent  ne 
les  trouvent  pas  moins  galants  que  bien  fouillés,  bien  tournés  et 
recherchés  ;  et  enfin  les  font  passer  pour  les  chefs-d'œuvre  de  ces 
deux  bons  sculpteurs.  , 

«  L'autel  est  enrichi  de  deux  figures  de  Pilon,  le  plus  tendre  et  le 
plus  ingénieux  sculpteur  de  son  temps.  Elles  représentent  l'Annon- 
ciation et  ont  paru  si  belles  aux  Feuillansde  Paris,  qu'ils  les  ont  fait 
mouler,  pour  servir  d'ornement  à  leur  maître-autel.  La  tête  de  la 
Vierge  exprime  une  partie  de  cette  douceur  et  de  cette  pudeur  virgi- 
nale dont  l'Écriture  dit  qu'elle  était  remplie.  Sur  celle  de  l'ange 
paraît  je  ne  sais  quoi  de  saint,  qui  ne  peut  convenir  qu'à  des  esprits 
purs  et  bienheureux.  A  la  vérité,  cette  tendresse  affectée  qui  gâte  tous 
les  ouvrages  de  Pilon  se  fait  remarquer  aux  pieds  et  aux  mains  de 
ces  deux  figures,  et  tout  de  même  à  leur  draperie  entrecoupée  à  son 
ordinaire  de  quantité  de  petits  plis  cassés,  et  encore  où  il  se  voit 
deux  fois  plus  d'étoffe  qu'il  n'en  faudrait,  mauvaise  manière  sans 
doute  qu'il  aimait  cependant,  dont  il  ne  s'est  jamais  voulu  défaire,  et 
à  quoi  on  le  reconnaît  particulièrement.  Tels  défauts  néanmoins 
n'empêchent  pas  que  ces  figures  ne  passent  pour  les  plus  spirituelles 
que  nous  ayons  de  ce  grand  maître,  et  que  qui  que  ce  soit  ne  se 
plaigne  que  l'original  et  la  copie  ayent  été  barbouillés  de  couleur  et 
de  dorures.  » 

Nous  ne  relèverons  pas  l'étrange  critique  de  Sauvai,  trouvant  que 
Pilon  employait  trop  d'étoffe  dans  ses  draperies;  nous  avons  tenu  à 
donner  sa  description  en  entier,  parce  qu'elle  est  faite  à  l'époque  où 
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l'hôtel  existait  encore  comme  du  temps  de  Catherine,  toutefois  avec 
quelque  légère  modification. 

.Mme  Anne  de  Montafié  mourut  à  l'hôtel  de  Soissons  le  17  juin  1644, 
à  onze  heures  du  soir,  âgée  de  soixante-sept  ans. 

Son  testament  nous  prouve  qu'elle  avait  pris  toutes  les  précautions 
nécessaires  pour  bien  désigner  ses  héritiers. 

On  comprend  pourquoi  M.  Renée  {Les  nièces  de  Mazarin)  avait 
raison  d'écrire  en  i858  :  «  Jusqu'à  la  mort  de  Catherine  de  Médicis, 
arrivée  en  i58q,  son  hôtel  porta  le  nom  d'hôtel  de  la  Reine,  n'en  dé- 
plaise à  M.  Alex.  Dumas,  qui,  dans  son  drame  de  Henri  III,  fait  dire 
à  Catherine  :  «  notre  hôtel  de  Soissons  »  (Henri  III  et  sa  Cour, 
acte  Ier  scène  Ve).  Erreur  répétée  dernièrement  sur  la  scène  de  la 
Comédie  Française  à  la  reprise  de  cette  pièce.  Du  reste  tout  le  monde 
commet  la  même  faute  :  Chateaubriand,  Yitet,  Mérimée,  Stendhal, 
Balzac,  etc.,  tous,  jusqu'à  M.  Guiffrey,  qui  n'a  pas  craint  de  mettre 
en  grandes  capitales  :  HOTEL  DE  SOISSONS  en  tête  des  notes 
recueillies  par  M.  de  Laborde,  sur  l'hôtel  de  la  Reine,  et  publiées 
par  lui. 


DEMOLITION   DE   LA   MAISON   DITE  «  LA   FOLIE 

(Grande-Rue.  à  Passy) 


l'AK 


PAUL  MARMOTTAN 

La  Folie.-  tel  était  le  nom  sous  lequel  on  désignait  une  villa 
Louis  XV,  située  rue  de  Passy,  au  coin  de  l'ancienne  rue  Basse,  de- 
puis rue  Gavarni.  Les  débris  de  cette  habitation  de  plaisance,  une 
des  dernières  du  vieux  Passy  d'avant  la  Révolution,  viennent  de  dis- 
paraître sous  la  pioche  des  démolisseurs.  A  la  place  des  jardins  qui 
l'entouraient,  de  la  cour  d'honneur  qui  la  précédait,  à  laquelle  don- 
nait accès  sur  la  rue  une  grille  en  fer  forgé  du  dessin  le  plus  enjoué, 
au  lieu  même  de  l'hôtel,  simple  mais  coquet  comme  les  productions 
de  ce  temps,  s'élèvera  bientôt  une  massive  construction  de  rapport 
à  cinq  ou  six  étages,  comme  le  veut  aujourd'hui  le  sens  pratique  de 
notre  lin  de  siècle. 
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La  Folie  était  une  création  du  plus  galant  de  nos  rois.  C'est 
là  que  Louis  XV  —  à  deux  pas  de  son  château  de  la  Muette  où 
il  venait  souvent  —  avait  installé  une  jeune  fille  qu'il  avait  désignée 
à  son  intendant  des  menus  Lebel,  après  l'avoir  remarquée  sur  son 
passage  au  Cours  la  Reine,  un  jour  qu'il  se  rendait  de  Versailles  à 
Paris  pour  tenir  un  lit  de  justice.  Cette  favorite,  connue  dans  l'his- 
toire sous  le  om  de  Mlle  de  Romans,  eut  un  fils  du  roi,  qui  fut  des- 
tiné aux  ordres  et  qui  reçut  le  nom  d'abbé  de  Bourbon.  Une  variole 
confluente  l'enleva  en  pleine  jeunesse.  Outre  le  souvenir  poétique 
qui  planait  sur  cette  villa,  quelques  titres  la  recommandaient  à 
l'artiste,  à  l'archéologue.  L'auteur  d'un  livre  devenu  très  rare  inti- 
tulé :  Les  Chroniques  de  Passy,  P.  N.  Quillet1,  avait  employé  les 
loisirs  que  lui  laissait  sa  retraite  d'ancien  intendant  militaire,  à 
rechercher  les  événements  intéressant  la  commune  de  Passy.  Quillet 
écrivait  sous  Louis-Philippe.  Il  nous  apprend  qu'à  cette  époque, 
en  i835,  on  voyait  encore  dans  l'intérieur  de  la  Folie  le  mobilier  que 
Louis  XV  avait  fait  préparer  pour  Mlle  de  Romans2.  La  Folie  avait 
alors  pour  propriétaire  un  membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
M.  Deyeux,  qui  se  plaisait  à  l'entretenir  dans  son  état  primitif. 

De  nos  jours,  la  villa  avait  perdu  ce  mobilier  précieux,  mais  avait 
conservé  ses  boiseries  et  ses  serrures  du  salon,  d'un  travail  exquis, 
des  dessus  de  porte  de  l'école  de  Watteau,  un  bel  escalier  avec 
rampe  ouvragée,  une  petite  salle  de  spectacle,  des  pièces  toutes  à 
pans  coupés.  Depuis  longtemps,  pour  des  causes  inexplicables,  l'ha- 
bitation, pourtant  fort  agréable  encore,  semblait  ne  pas  tenter  les 
amateurs.  Le  propriétaire  n'y  trouvant  pas  son  compte,  en  a  cédé  la 
démolition  gratuitement  à  un  entrepreneur,  qui  s'est  réservé,  pour 
couvrir  ses  frais,  de  vendre  la  rampe,  les  boiseries,  la  grille  et  les 
matériaux  divers.  La  rampe  d'escalier  et  les  boiseries,  absolument 
jolies  et  du  plus  pur  style  Louis  XV,  comme  je  l'ai  dit,  viennent 
d'être  vendues  à  un  amateur  belge;  la  grille  d'entrée  a  trouvé  éga- 
lement preneur.  Avec  la  «  Folie  »  disparaît  une  des  villas  les  plus 
curieuses  par  les  souvenirs.  Oubliée  par  tous,  elle  semblait  dépaysée 
dans  le  Paris  moderne,  entourée  déjà  de  constructions  sans  style, 

i.  En  2  volumes  in-8°.  Paris,  Delaunay,  i836. 

2.  Pour  plus  de  détails  sur  Mlle  de  Romans,  consulter  :  Mémoires  de 
Mme  Haussct,  femme  de  chambre  de  Mme  de  Pompadour;  Mémoires  de 
Mme  Campan  ;  ceux  de  Louis  XVIII;  Histoire  de  France  pendant  le  xvnr  siè- 
cle, par  M.  de  Lacretelle,  et  les  Anecdotes  du  Règne  de  Louis  XV,  par 
Soulavie. 
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l'écrasant  et  semblant  la  narguer.  La  Folie  était  à  coup  sûr  un  raris- 
sime témoin  vivant  de  l'époque  frivole  immortalisée  par  les  pinceaux 
de  B<facher  et  de  Vanloo. 


LE  MAUVAIS  ÉTAT 


DE    LA 


COLONNE  DE   L'ANCIENNE   HALLE  AU    BLÉ 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  porter  à  votre  connaissance  l'état  plus  que  déplo- 
rable dans  lequel  se  trouve,  à  la  suite  de  travaux  récents,  un  monu- 
ment essentiellement  parisien,  dont  on  parle  peu,  dont  on  s'occupe 
encore  moins. 

La  colonne  de  la  halle  au  blé  a  été  transformée  récemment  en 
colonne  vespasienne,  du  moins  dans  la  partie  supérieure  de  l'escalier 
en  bois  qui  ne  permet  plus  de  parvenir  au  sommet,  à  cause  de  la 
pourriture  qui  le  fait  tomber  marche  par  marche. 

L'accès  de  la  plate-forme,  en  outre,  en  est  interdit  par  une  troupe 
autrement  puissante  que  la  garde  qui  veillait  aux  barrières  du 
Louvre  !... 

J'estime  qu'une  somme  relativement  minime  suffirait  pour  refaire 
les  marches  qui  manquent  et  pour  nettoyer  l'intérieur. 

Ce  monument,  tout  abîmé  et  tout  gâté  qu'il  soit,  mériterait,  à  mon 
humble  avis,  un  moment  d'attention  de  la  part  de  la  Société  des 
Amis  des  Monuments  parisiens,  qui  pourrait  même  faire  enlever,  faci- 
lement, cette  carcasse  de  cadran  solaire  aujourd'hui  sans  utilité.  Elle 
pourrait  également  faire  clore  l'ouverture  du  sommet  pour  prévenir 
les  infiltrations  d'eau  de  pluie  et  conserver  l'escalier,  une  fois  refait. 

Je  n'ose  proposer  de  faire  enlever  cette  fontaine,  ridicule  à  tous  les 
points  de  vue, qui  «  la  déshonore  »,  comme  a  dit  un  délicat  Parisien: 
ce  serait  au-dessus  des  forces  humaines!... 

Veuillez  agréer,  etc. 

Un  Membre 
de  la  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens. 
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LE   LOUVRE-CRITIQUE 

ÉTUDE   DE   CRITIQUE   ARCHITECTURALE   SUR  LES   INEXACTITUDES 

DES   RESTITUTIONS   DE   CLARAC    ET   VIOLLET-LE-DUC 

REPRÉSENTANT  LE   LOUVRE    FÉODAL  DE   CHARLES   V    (  1 38o  ENVIRON) 

PAR 

CHARLES  NORMAND 
Architecte  diplômé  par  le  Gouvernement. 

L'angle  sud-ouest  de  la  cour  du  Vieux  Louvre  présente,  dans  le 
pavage,  un  dessin  obtenu  par  l'emploi  de  matériaux  variés.  C'est  le 
tracé  de  la  résidence  royale  à  laquelle  le  Louvre  actuel  a  succédé. 
Clarac,  dans  son  livre  sur  le  Louvre,  puis  Yiollet-le-Duc  dans  son 
dictionnaire  d'architecture,  ont  tenté  de  nous  montrer  dans  sa  splen- 
deur première  ce  château  de  Charles  Y.  Leurs  dessins  perspectifs 
nous  font  voir  les  mille  ressauts  des  murs,  des  tours,  des  toits  et  des 
cours.  Séduits  par  le  charme  incontestable  de  ces  résurrections,  les 
plus  récents  et  meilleurs  historiens  de  Paris  ont  cru  bien  faire  en 
reproduisant  ces  travaux  sous  la  garantie  que  semblaient  leur  offrir 
ces  deux  autorités.  Les  recherches  que  j'ai  faites  pour  le  livre  que 
je  publie  sur  Paris  m'ont  conduit  à  reconnaître  la  multitude  des 
erreurs  que  l'on  accrédite  sur  ce  Louvre,  par  la  reproduction  de  ces 
inexacts  dessins. 

En  attendant  que  le  dessin  que  j'ai  préparé  puisse  paraître  dans 
mon  ouvrage,  j'ai  jugé  utile  de  signaler  certaines  défectuosités,  afin 
d'aviser  les  futurs  auteurs  sur  l'inconvénient  qu'il  y  a  à  reproduire 
les  reconstitutions  dont  je  viens  de  parler.  Berty  en  avait  déjà  signalé 
quelques-unes;  mais  ses  observations  visent  essentiellement  le  tracé 
du  plan;  d'ailleurs  des  éléments  nouveaux  sont,  depuis  lors,  venus  gros- 
sir notre  bagage  de  données  architecturales  sur  le  Louvre  féodal. 

Je  ne  prétends  pas  rédiger  ici  un  mémoire  justificatif  d'une  recon- 
stitution du  palais  du  moyen  âge.  Je  voudrais  seulement  signaler  un 
certain  nombre  d'erreurs  dans  lesquelles  sont'  tombés  mes  prédé- 
cesseurs, afin  d'en  arrêter  la  vulgarisation. 

Les  travaux  de  Berty,  les  communications  du  savant  et  bienveillant 
architecte  du  Louvre,  M.  Edmond  Guillaume,  ont  été  les  éléments 
d'information  de  ma  critique  architecturale.  La  miniature  des  grandes 
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heures  du  duc  de  Berry  m'a  fourni  de  précieuses  indications  en  vue 
de  cet  essai  de  résurrection.  Appartenant  à  Mgr  le  duc  d'Aumale, 
récemment  publiée  dans  l'un  des  plus  excellents  ouvrages  de  M.  Eu- 
gène Mi'intz,  elle  n'a  pas  encore  été  utilisée  dans  les  reconstitutions 
du  Louvre  de  Charles  V.  Viollet-le-Duc  a  négligé,  en  outre,  de  s'in- 
former près  du  retable  du  Palais  de  Justice,  l'une  des  plus  abon- 
dantes sources  de  renseignements.  L'auteur  du  Dictionnaire  paraît 
s'être  contenté  de  l'étude  du  tableau  de  Saint-Germain-des-Prés;  les 
enseignements  n'en  sont  pas  à  négliger;  mais,  comme  il  date  du 
premier  quart  du  xvf  siècle,  il  convient  de  consulter  plutôt  le  retable 
du  Palais,  qui  date  d'environ  1402,  et  surtout  d'étudier  les  grandes 
heures,  si  l'on  veut  représenter  avec  des  chances  plus  sérieuses  de 
vérité  le  monument  qui  existait  vers  i38o. 

Afin  de  faciliter  l'intelligence  de  cette  étude,  j'ai  fait  reproduire  le 
plan  et  la  vue  perspective  de  M.  de  Clarac.  Je  prie  le  lecteur  de  vou- 
loir bien  les  regarder  pour  suivre  ma  petite  thèse.  Je  n'ai  pas  cru 
devoir  reproduire  le  dessin  que  Viollet-le-Duc  a  donné  dans  son 
Dictionnaire  d'architecture;  le  point  de  vue  de  la  perspective  est 
modifié;  mais  les  données  essentielles  me  semblent  être  empruntées 
à  la  patiente  étude  de  M.  de  Clarac,  pour  lequel  Berty  se  montre  trop 
sévère;  c'est  merveille  à  mon  avis  que,  sans  avoir  à  sa  disposition  le 
résultat  des  fouilles,  Clarac  ait  pu  se  rapprocher  autant  de  la  vérité 
dans  une  reconstitution  presque  uniquement  basée  sur  des  récits. 

I.  Plan.  —  Je  n'insisterai  pas  beaucoup  sur  la  planche  de  la  page  20. 
Je  serais  amené  en  effet  à  parler  de  diverses  parties  de  l'édifice  en 
les  étudiant  sur  la  vue;  le  plan  a  surtout  pour  but  de  rendre  compte 
des  parties  que  les  exigences  de  la  perspective  empêchent  de  laisser 
voir  sur  la  gravure  de  la  page  21.  Disons  toutefois  que  l'on  peut, 
aujourd'hui  pour  la  première  fois,  dresser  un  plan  plus  exact  du 
Louvre  féodal;  c'est  celui  que  j'ai  préparé  pour  mon  Paris:  il  donne- 
le  résultat  des  fouilles  de  1866  et  de  celles  de  1882-1884. 

Les  travaux  publiés  par  Berty  pour  la  Ville  de  Paris  sont  les  plus 
exacts;  mais  on  n'y  trouve  que  des  données  qui  sont  connues  depuis 
vingt-quatre  ans  déjà. 

II.  Le  donjon.  —  Au  milieu  de  la  planche  (page  21)  et  sur  le  plan 
se  dresse  le  donjon,  tour  principale  dominant  les  autres  de  toute  sa 
hauteur.  Elle  est  mal  placée  dans  le  dessin  de  Clarac  et  Civeton. 
Elle  est  tracée  au  milieu  de  la  cour  ;  on  est  certain  aujourd'hui  que 
son  centre  ne  se  trouvait  pas  au  point  de  rencontre  des  axes  de  cette 
cour.  Elle  doit  être  rapprochée  davantage  du  bâtiment  auquel  la  relie 
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une  galerie.  Les  fouilles  de  1866  ont  permis  de  retrouver  les  fonda- 
tions de  la  tour  et  le  mur  du  fossé  qui  entourait  son  pied.  En  outre, 
la  ligne  de  la  façade  intérieure  du  bâtiment  nord  du  Louvre  était 
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Reproduction  du  plan  inexact  de  Clarac,  afin  de  suivre  les  rectifications  de 
M.  Charles  Normand  aux  reconstitutions  de  Clarac  et  de  Viollet-le-Duc  (Louvre 
de  Charles  V). 

tangente  au  bord  extérieur  du  fossé.  Il  en  résulte  que  les  dessins 
de  Clarac  et  de  Viollet-le-Duc  sont  inexacts.  J'en  dois  dire  autant  de 
sa  vue  du  Louvre  de  Charles  V,  l'un  des  charmants  dessins  de 
M.  Hoffbauer,  placée  en  tête  de  son  chapitre  II.  La  place  [du  donjon 
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n'est  pas  au  milieu  de  la  cour  mais  tout  contre  le  bâtiment  auquel 
le  relie  une  galerie,  qu'on  voit  sur  la  gravure  de  la  page  .  Cette 
communication  est  représentée  d'ailleurs  d'une  façon  inexacte;  elle 
ne  passait  pas  au-dessus  de  la  cour,  comme  l'ont  figuré  Yiollet-le- 
Duc  et  Clarac  ;  elle  passait  au-dessus  du  fossé  de  la  tour,  franchi 
par  un  pont  dont  la  décoration  est  indiquée  par  les  fouilles. 

III.  Tours  d'angles.  —  Le  logis  principal  était  flanqué  aux 
angles  de  grosses  tours,  Y,  X,  Y,  W  (voir  le  plan  page  20).  Elles 
sont  inexactement  représentées  sur  les  reconstitutions  publiées  jus- 
qu'à ce  jour.  La  tour  V  ou  du  sud-ouest  se  trouve  sur  la  façade  qui 
regarde  la  Seine;  c'est  d'entre  celles  qui  entourent  le  gros  donjon 
la  plus  rapprochée  du  cadre  inférieur  de  la  perspective  de  Clarac 
(page  21).  L'image  en  est  tout  à  fait  incomplète;  il  faut  se  figurer, 
au-dessus  de  la  terrasse  représentée  par  Clarac,  une  tourelle,  divisée 
en  deux  dans  sa  hauteur,  couverte  par  un  toit  en  poivrière;  ajou- 
tons que  chacune  des  tours  d'angle  était  identique  aux  trois  autres. 
Les  Grandes  Heures,  où  l'on  peut  voir  les  trois  angles  du  vieux 
Louvre,  permettent  de  l'affirmer.  C'est  ce  que  prouve  aussi  le  retable 
du  Palais.  Les  plans  de  la  Tapisserie,  de  Du  Cerceau,  de  Merian, 
témoins  de  l'analogie  des  tours  entre  elles,  autorisent  la  même  affir- 
mation. Aussi  M.  Legrand  (Le  Louvre,  t.  II,  p.  37),  en  représentant 
le  Louvre  sous  Henri  IV,  a-t-il  eu  raison  de  dessiner  la  tour  du  nord- 
ouest  (Y)  à  la  façon  de  celle  que  le  retable  du  Palais  nous  montre 
en  X,  dans  l'angle  sud-est. 

Le  tableau  de  Saint-Germain-des-Prés,  celui  du  Palais,  autorisent 
toutes  les  dispositions  de  la  tour  de  M.  Legrand;  dans  ces  grandes 
lignes  elle  avait  conservé  sa  structure  et  la  toiture  de  l'époque  de 
Charles  V.  Mais  on  aurait  tort  de  voir  dans  le  dessin  de  la  tour  de 
M.  Legrand  la  représentation  complète  des  tours  d'angle  du  palais  de 
Charles  V.  Son  toit  féodal  était  alors  couronné  d'un  riche  épi  à 
girouette;  on  ne  peut  reprocher  à  M.  Legrand  de  ne  l'avoir  pas  indi- 
qué; il  peut  avoir  disparu  sous  Henri  IY.  La  miniature  des  Grandes 
Heures  me  laisse  supposer  que  cet  épi  devait  ressembler  à  celui  que 
j'ai  dessiné  à  l'hôpital  de  Beaune.  Les  mêmes  raisons  et  les  mêmes 
documents  défendent  de  critiquer  la  lucarne  mesquine  percée  dans 
la  toiture.  Mais  une  vue  du  Louvre  de  Charles  Y  doit  être  ornée,  au 
contraire,  d'une  de  ces  monumentales  lucarnes,  chères  au  moyen  âge; 
son  importance  nous  est  révélée  par  les  Grandes  Heures,  qui  nous  la 
montrent  également  surmontée  d'un  épi;  la  baie  double,  avec  œil-de- 
bœuf  percé  dans  le  gable  de  la  lucarne,  en  fait  pressentir  l'impor- 
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tance.  La  fenêtre  du  haut  était  à  meneaux  en  pierre;  les  encadrements 
moulurés  me  font  songer  aux  fenêtres  que  j'ai  reproduites  dans  mon 
volume  sur  l'Hôtel  de  Cluny,  à  Paris.  Enfin,  au-dessous  des  cré- 
neaux, la  tour  était  percée  non  seulement  de  petites  fenêtres,  mais' 
encore  d'une  grande  baie,  à  encadrements  moulurés,  avec  arcades 
ogivales. 

Ces  tours  étant  identiques  entre  elles,  ainsi  que  je  l'ai  prouvé  plus 
haut,  on  voit  combien  Clarac  a  eu  tort  de  flanquer  de  modèles  va- 
riables chacun  des  trois  angles.  C'est  aussi  pourquoi  il  est  inutile 
d'étudier  les  autres  tours;  il  suffit  d'avoir  indiqué  les  motifs  des  dis- 
positions de  l'une  d'elles. 

Je  ferai  seulement  remarquer  que  dans  la  seconde  moitié  du 
xvie  siècle  la  tour  du  nord-ouest  (V)  avait  encore  conservé  son  aspect 
primitif;  alors  la  tour  féodale  du  sud-ouest  a  disparu,  celle  du  sud- 
est  est  transformée;  un  dessin  de  Jacques  Cellier  autorise  ces  affir- 
mations. 

IV.  Façade  sur  la  Seine  ou  méridionale  :  porte  centrale. 
—  La  façade  du  Louvre  actuel  s'élève  le  long  de  la  Seine  suivant 
une  ligne  qui  est  précisément  celle  que  suivait  le  tracé  <le  la  con- 
trescarpe du  fossé  du  Louvre  de  Charles  Y.  La  façade  moderne 
s'élève  d'aplomb  sur  le  bord  du  fossé  parallèle  au  fleuve  et  l'axe  du 
pont  des  Arts  traverse  à  peu  près  la  tour  du  coin  qu'on  voit  sur  le 
fleuve,  près  d'une  arche,  dans  le  haut  et  à  droite  de  la  gravure.  Sur 
le  milieu  de  la  façade  féodale,  tournée  vers  la  Seine,  un  pont-levis 
donne  accès  à  une  porte  (marquée  22  sur  le  plan)  flanquée  de  deux 
tours  rondes.  Clarac  les  couvre  en  terrasse.  Il  convient  au  contraire 
d'y  voir  un  toit  élevé,  à  la  fière  silhouette,  égayé  par  une  crête  et 
des  épis  brillants.  Une  monumentale  lucarne  moulurée  et  ornée  dans 
le  goût  de  l'époque  était  pratiquée  dans  sa  hauteur  du  côté  de  la 
Seine;  sur  les  faces  de  retour,  une  autre  lucarne  et  de  hautes  souches 
de  cheminées  trahissent  les  dispositions  intérieures.  J'ai  mesuré  et 
photographié  de  ces  souches  de  cheminées  sur  les  toits  ou  dans  des 
cours  des  maisons  de  Baycux,  de  Cluny,  de  Saint-Antonin.  Celles  du 
Palais  à  Paris  peuvent  en  donner  une  idée  approchée. 

Viollet-le-Duc  et  M.  Hoffbauer  ont  bien  dessiné  un  toit  et  non  une 
terrasse;  mais  ils  omettent  les  grandes  lucarnes. 

Ajoutons  que  la  miniature  des  Grandes  Heures  permet  de  restituer 
d'une  façon  particulièrement  exacte  la  porte  centrale;  elle  nous 
fournit  en  effet  de  précieuses  indications  sur  le  parti  adopté  pour  la 
décoration  architecturale  et  sculpturale.  Aucun  des  auteurs  de  vues 
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restituées  n'a  placé  à  mi-hauteur  les  statues  qui  décoraient  chacun 
des  côtés  de  l'entrée. 

V.  Façade  sur  la  Seine  :  les  courtines  entre  les  tours.  — 

Clarac  et  Yiollet-le-Duc  ont  exactement  figuré  les  quatre  fenêtres 
percées  dans  chacune  des  courtines;  mais  le  premier  a  omis  les  cré- 
neaux qui  couronnaient  ce  corps  de  logis;  le  second  les  a  représentés, 
mais  il  a  oublié  les  hautes  cheminées  qui  se  dressaient  au-dessus  du 
toit  de  chaque  courtine.  Viollet-le-Duc  a  représenté  également  avec 
inexactitude  les  lucarnes  de  ces  bâtiments;  M.  Hoffbauer  a  eu  raison 
de  placer  la  porte  au  milieu  de  la  façade,  ainsi  qu'on  le  verra  par 
raison  d'analogie  avec  la  façade  orientale  :  par  suite  le  plan  de  la 
porte  médiane  est  connu;  il  en  résulte  que  Clarac,  qui  ne  l'a  pas 
îflise  à  sa  place  exacte,  a  pourtant  inexactement  reproduit  dans  ses 
deux  vues  les  lucarnes  et  cheminées  du  toit.  Les  fouilles  de  1882-1884 
ont  fourni  le  tracé  des  tours  d'angle  et  de  la  ligne  des  façades  ou 
courtines. 

VI.  Façade  orientale  :  porte  médiane.  —  Cette  façade  sui- 
vait la  direction  donnée  par  le  prolongement  du  pont  des  Arts  au 
travers  de  la  cour  du  Vieux  Louvre.  Clarac  et  Viollet-le-Duc  ont  mal 
représenté  ce  côté  en  lui  attribuant  une  moindre  importance  qu'à 
celui  tourné  vers  la  Seine.  Bien  au  contraire,  ces  deux  façades  lui 
étaient  en  tout  identiques;  les  Grandes  Heures  prouvent  que  cette 
opinion  est  conforme  à  la  vérité. 

Les  fouilles  de  1866  ont  amené  la  découverte  des  soubassements 
de  la  porte  percée  dans  le  milieu  de  la  porte  orientale;  on  peut  donc 
en  tracer  le  plan  d'une  façon  certaine;  par  suite  de  l'identité  que  je 
viens  de  signaler  en  élévation,  il  est  permis  de  reproduire  ce  même 
tracé  au  milieu  de  la  façade  vers  la  Seine.  Cette  construction  amène 
à  reconnaître  une  autre  faute  commise  par  Clarac.  Il  ne  place  pas 
la  porte  dans  le  milieu  de  la  façade  comprise  entre  les  tours  des 
angles  sud-est  et  sud-ouest.  Les  Grandes  Heures  montrent  que  son 
axe  se  trouvait  au  milieu  de  cet  intervalle  et  qu'on  ne  voyait  pas  en 
façade  la  tour  placée  par  Clarac  entre  la  porte  médiane  et  la  tour  de 
l'angle  sud-ouést. 

VIL  Façade  orientale  :  les  tours  carrées.  —  Cette  façade 
se  trouvait  sur  l'emplacement  de  celle  qui,  du  pavillon  de  Sully,  se 
dirige  vers  la  Seine.  Il  faut  relever  une  grave  inexactitude  dans  la 
façade  orientale  restituée  par  Viollet-le-Duc.  Il  a  mal  ligure  le  llan- 
quement  des  courtines,  obtenu  au  moyen  de  tours  à  plan  rectangu- 
laire; l'une  était  placée  contre  la  tour  d'angle  du   sud-est;  l'autre 


—   28  — 

contre  et  au  nord  de  la  porte  médiane.  Les  fouilles  de  1866  en  ont 
fourni  le  plan.  Le  retable  du  Palais,  et,  avec  plus  de  netteté  encore, 
les  Grandes  Heures  montrent  l'élévation  perspective.  Je  profite  de 
cette  occasion  pour  faire  observer  la  fidélité  qui  a  présidé  à  l'indi- 
cation de  tous  les  détails  de  cette  miniature;  les  fouilles  confirment 
en  effet  la  façon  dont  les  Grandes  Heures  représentent  la  façade 
orientale;  débris  et  tableaux  sont  deux  sources  d'enseignement  qui 
se  commentent  mutuellement.  C'est  ainsi  que  je  puis  établir  l'in- 
exactitude d'une  autre  indication  :  Clarac  flanque  la  courtine  orien- 
tale d'une  tour  ronde  placée  sur  son  plan  entre  la  tour  d'angle  sud- 
est  et  la  porte  médiane.  Viollet-le-Duc  s'est  borné  à  reproduire  cette 
erreur  en  dessinant  en  élévation  la  tour  marquée  par  Clarac  sur  son 
plan.  Cette  tour  n'existait  pas;  il  y  avait  de  ce  côté  une  tour  non 
ronde,  mais  carrée  et  qui  ne  se  trouvait  pas  en  la  place  où  Clarac  et 
Viollet-le-Duc  ont  dessiné  leur  tour.  M.  Hoffbauer  a  négligé  d'indi- 
quer les  tours  carrées  tant  sur  la  planche  III  que  sur  la  figure  8  de 
la  page  i.3  de  Paris  à  travers  les  âges. 

VIII.  Façade  occidentale.  —  Le  plan  de  la  Tapisserie  et  celui 
de  Truschet  et  G.  Hoyau,  celui  de  Du  Cerceau,  montrent  dans  le 
milieu  de  la  façade  une  tour  identique  à  celle  des  angles  et  aucune 
porte  sur  cette  façade. 

Or  Viollet-le-Duc  et  Clarac  ont  figuré  vers  le  milieu  de  la  façade 
ouest  une  porte  aussi  monumentale  que  sur  la  façade  du  midi. 

C'est  dans  Taxe  de  cette  façade  occidentale,  et  au-dessous  delà  salle 
delà  Vénus  de  Milo,  que  les  fouillesde  1882-84  ont  fait  connaître  une 
grande  salle  voûtée,  à  piliers  ornés.  J'en  ai  publié  des  vues  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Monuments  Parisiens  (Ier  volume, 
pages  28  et  29)  et  un  plan  que  j'en  ai  dessiné  à  la  page  89  du  même 
Bulletin. 

IX.  Façade  septentrionale.  —  Elle  occupait  à  peu  près,  dans 
la  vieille  cour  du  Louvre,  la  direction  indiquée  par  une  ligne  joignant 
le  monument  de  Gambetta  à  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Le 
plan  de  Merian  et  celui  de  Quesnel  reproduisent  encore  la  façade  féo- 
dale pour  ce  côté  du  Louvre.  Comme  sur  la  façade  occidentale,  on 
n'y  voyait  pas  de  porte  monumentale.  Je  ferai  remarquer  combien  la 
logique  seule  eût  dû  à  cet  égard  fixer  la  foi  de  nos  auteurs.  Il  était 
nécessaire  en  effet  qu'une  porte  fût  pratiquée  du  côté  de  la  ville  (façade 
orientale)  et  du  côté  d'une  voie  de  communication  telle  que  la  Seine 
(façade  méridionale).  Il  était  prudent,  par  contre,  de  ne  pas  percer 
d'ouverture  grandiose  du  côté  de  la  campagne  (façades  nord  et  ouest). 
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Le  milieu  de  la  façade  septentrionale  était  au  contraire,  et  suivant 
un  esprit  fort  rationnel,  garni  d'une  tour  à  plan  circulaire,  identique 
comme.'*  composition  à  celles  des  angles,  mais  d'un  diamètre  plus 
faible;  sa  hauteur  était  aussi  moindre.  Les  fouilles  de  1866,  en  nous 
découvrant  les  murs  de  cette  façade,  justifient  l'indication  de  Merian 
et  de  Quesnel.  Leurs  plans  nous  montrent  aussi  que  la  tour  du  nord- 
ouest  était  identique  à  celle  du  nord-est.  Comme  cette  dernière  est 
semblable  aux  trois  autres,  il  est  permis  d'affirmer  que  les  quatre 
tours  d'ang-le  étaient  toutes  semblables  entre  elles.  Or  Clarac  les 
figure  toutes  différentes. 

X.  Entourages.  —  Je  n'entreprendrai  pas  aujourd'hui  une  cri- 
tique de  toutes  les  constructions  dont  Clarac  a  entouré  le  principal 
bâtiment  du  vieux  Louvre.  J'attirerai  seulement  l'attention  sur  le 
mur  du  long  de  la  Seine.  La  tour  du  coin,  marquée  sur  le  plan, 
qu'on  voit  près  d'une  arche  dans  le  haut  et  à  droite  de  la  gravure  de 
Clarac,  est  inexactement  figurée.  Si  nous  en  croyons  la  miniature  des 
Grandes  Heures,  cette  tour  n'avait  pas  de  toit;  la  tourelle  accolée, 
destinée  évidemment  à  contenir  l'escalier  d'accès  sur  la  tour,  au  lieu 
d'être  dominée  par  elle,  s'élevait  plus  haut  qu'elle.  L'étude  du  ta- 
bleau de  Saint-Germain-des-Prés  fournit  la  même  indication.  En 
outre  Clarac  n'a  pas  indiqué  de  créneaux  dans  la  partie  supérieure 
de  la  tour.  Les  deux  documents  cités  concordent  également  sur  ce 
point  pour  indiquer  des  créneaux. 

Si  l'on  suit  ce  mur,  on  arrive  à  une  autre  tour  médiane  ;  elle  corres- 
pond à  peu  près  au  milieu  du  principal  corps  de  logis  regardant  la 
Seine.  Les  documents  auxquels  nous  avons  recouru  établissent  que 
là  aussi  il  n'y  avait  pas  de  toit.  La  portion  de  mur  comprise  entre  la 
tour  du  coin  et  la  tour  médiane  était  garnie  au  milieu  d'un  ouvrage 
de  défense  porté  sur  un  encorbellement  que  Clarac  n'indique  pas;  il 
a  négligé  également  de  garnir  ce  mur  de  créneaux;  il  y  en  avait  huit. 
La  même  observation  doit  être  faite  pour  la  partie  comprise  entre 
la  tour  médiane  et  la  tour  figurée  dans  le  bas,  à  droite  du  cadre  ; 
la  baie  de  cette  tour  existait  encore  vers  1600,  comme  on  peut  le 
constater  sur  une  gravure  d'Israël  Sylvestre  qui  nous  montre  la 
petite  galerie  du  Louvre.  En  outre,  au-dessous  des  fenêtres  de  l'étage 
supérieur  existait  un  bandeau,  moulure  non  indiquée  par  Clarac  et 
qui  se  retrouvait  à  la  tour  médiane  et  à  la  tour  du  coin  ;  Clarac  l'a 
exactement  indiqué  sur  cette  dernière.  Tout  officier,  toute  personne 
s'étant  occupée  de  fortification,  reconnaîtra  l'importance  de  l'omis- 
sion de  l'ouvrage  flanquant  qui  existait  entre  les  deux  tours.  Si  l'on 
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s'en  tient  aux  indications  de  nos  prédécesseurs,  on  en  pourrait  dé- 
duire des  conséquences  fausses  pour  l'histoire  de  l'art  militaire  :  car 
le  flanquement  est  une  des  conditions  essentielles  de  la  sûreté  des 
ouvrages  de  défense.  On  avait  estimé  sans  doute  que  le  flanquement 
n'était  pas  suffisamment  assuré  par  chacune  des  tours  et  on  l'avait 
complété  par  un  ouvrage  complémentaire  élevé  dans  l'intervalle.  On 
trouve  la  suite  de  ce  mur  figuré  d'une  manière  très  nette,  et  de  même 
façon,  sur  un  dessin  de  1574  appartenant  à  M.  Destailleur. 

Yiollet-le-Duc  a  également  mal  représenté  le  mur  et  les  tours  du 
bord  de  la  Seine.  S'il  indique  les  créneaux  du  mur,  il  néglige  l'ouvrage 
flanquant  du  milieu  de  la  courtine.  A  tort  il  couronne  la  tour  du  coin 
et  la  tour  médiane  d'un  toit  en  poivrière.  M.  Hoffbauer  a  reproduit 
avec  exactitude  cette  partie  du  Louvre. 

XI.  Conclusion.  —  J'espère  avoir  fait  pressentir  combien  on 
s'expose  à  répandre  d'idées  fausses  en  acceptant  sans  contrôle  et 
en  reproduisant  les  vues  reconstituées  publiées  jusqu'ici  par  Viollet- 
le-Duc  et  Clarac  sur  le  Louvre  de  Charles  V.  Le  donjon  y  est  mal 
placé,  les  tours  d'angle  inexactement  figurées,  les  façades  ne  sont 
pas  dans  le  caractère;  des  portes  sont  percées  là  où  il  ny  en  avait 
pas;  on  a  tracé  des  tours  où  il  n'en  existait  pas  et  omis  d'autres  dont 
la  présence  est  certaine;  des  créneaux  de  murs  ne  sont  pas  indi- 
qués, le  flanquement  des  courtines  est  omis  ou  faussement  figuré. 
Tel  est  le  résumé  de  ce  que  mes  recherches  m'ont  fait  constater.  Je 
prie  le  lecteur  de  me  pardonner  mes  propres  imperfections,  en  con- 
sidération du  but  utile  que  je  me  suis  proposé  d'atteindre,  lorsque 
je  me  suis  mis  à  la  recherhe  de  ces  erreurs. 
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Le  Palais  des  Thermes,  par  A, 

(Voir  les  plans  dans  le  dei 

A  droite,  sol  (A)  de  l'ancienne  rue  de  la  Harpe,  aujourd'hui  boulevard  Saint-Michel,  s< 

(D)  Frigidarium  ou  bain  froid,  avec 
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;oir,  membre  de  l'Institut. 
unie  du  Bulletin  1888). 

se  trouvent  l'hypocauste  et  le  petit  aqueduc  D. 
de  l'aqueduc  dans  le  sous-sol. 


(C)  Tépidarium  ou  bain  chaud. 
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LE  PALAIS   DES  THERMES 

PAR 

ALBERT  LENOIR 

Membre  do  l'Institut 
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COUPES  GEOMETRALES 


COUPE   SUR  LE   FRIGIDARIUM   ET   LE  TEPIDARIUM    (LIGNE  A  B   DU   PLAN) 

La  coupe  longitudinale  tracée  sur  la  ligne  A  B  présente,  à  la  partie 
droite  du  dessin,  le  sol  de  l'ancienne  rue  de  la  Harpe  qui  domine 

l.  Nous  continuons  à  reproduire  les  principaux  passades  de  la  splcndidc 
Statistique  monumentale  de  Paris,  malheureusement  inachevée,  tirée  a  un 
nombre   restreint,  d'un  prix   élève;   nous  avons  pensé  servir  la  cause  de 
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le  petit  aqueduc  de  dégagement  marqué  n°  10  sur  le  plan,  puis  le 
réservoir  voisin  de  l'hypocauste;  ces  divers  détails  du  tepidarium 
sont  conservés  aujourd'hui  sous  le  trottoir  du  boulevard  Saint-Michel. 
La  coupe  fait  voir  ensuite  le  mur  méridional  orné  de  niches  du  tepi- 
darium ou  bain  chaud,  dont  la  voûte  est  depuis  longtemps  détruite; 
au  delà  s'élève  le  mur  oriental  de  cette  salle,  puis  la  ruine  d'une 
plus  petite,  marquée  n°4  sur  le  plan,  et  la  partie  autrefois  à  ciel  ouvert 
(n°  5).  La  grande  salle  des  Thermes  se  développe  plus  loin;  sa  par- 
tie souterraine,  coupée  dans  toute  sa  longueur,  laisse  voir  au  milieu 
l'arrivée  de  l'aqueduc,  puis  à  la  gauche  l'entrée  de  l'un  des  caveaux  qui 
l'avoisinent.  Le  frigidarium  est  situé  au-dessus;  la  construction  de 
cette  vaste  salle  se  compose,  dans  la  partie  basse,  de  cinq  arcades, 
dont  deux  de  très  grandes  dimensions  et  trois  moindres.  Les  pre- 
mières sont  construites  en  briques;  de  doubles  cintres  en  pierres  et 
en  briques  alternées  les  surmontent.  Des  trois  cintres  qui  occupent 
la  partie  moyenne,  le  plus  grand  surmonte  une  niche  semi-circulaire, 
les  deux  autres  niches  carrées.  Au  bas  de  ces  niches  on  voit  les 
tuyaux  par  lesquels  l'eau  était  amenée  dans  le  frigidarium.  Quatre 
grandes  fenêtres  sont  ouvertes  dans  la  partie  supérieure  d*e  la  salle 
pour  lui  donner  du  jour;  trois  d'entre  elles  se  voient  dans  le  dessin, 
une  en  face  et  deux  en  coupe.  La  voûte  qui  couvre  le  tout  se  divise 
en  trois  parties  distinctes  :  l'une  au  milieu,  qui  est  à  arêtes,  et  deux 
portions  latérales  qui  sont  en  forme  de  berceau:  quatre  pénétrations 
en  soutiennent  les  retombées.  La  voûte  de  cette  salle  a  été  originai- 
rement couverte  de  tuiles  à  la  romaine  placées  directement  sur 
l'extrados;  quelques-unes  de  ces  tuiles  ont  été  retrouvées  encore  en 
place  et  collées  dans  le  ciment  qui  formait  la  chape  de  la  voûte. 

A  gauche  de  la  grande  salle  on  voit,  sur  le  dessin,  le  mur  septen- 
trional d'une  pièce  voisine  dépourvue  de  sa  voûte  et  marquée  n°  12 
sur  le  plan. 

COUPE   SUR   L'AXE   DU   FRIGIDARIUM   (LIGNE   C   D). 

La  coupe  transversale  tracée  sur  la  ligne  C  D  du  plan  fait  voir, 
dans  la  partie  souterraine,  l'aqueduc  coupé  sur  sa  longueur;  au  milieu* 
paraît  la  galerie  qu'il  traverse,  puis,  à  gauche,  sa  voûte  s'abaisse  sous 


Paris  en  réimprimant  sous  un  format  commode  les  principaux  passages. 
—  Nous  avons  déjà  publié  les  plans  du  Palais  des  Thermes.  (Voyez  le 
Bulletin  de    la  Société,  deuxième  volume,  1888,  p.  39  et  40.) 
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la  piscine  de  natation  du  frigidarium;  l'aqueduc  débouche  ensuite 
dans  le  réceptacle  marqué  n°  3  sur  le  plan.  La  partie  de  la  coupe 
tracée -.au-dessus  du  sol  montre,  à  droite,  le  mur  occidental  de  la  salle 
carrée  située  auprès  du  frigidarium;  l'ouverture  qu'on  y  voit  est 
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moderne;  au  delà  se  développe  une  partie  du  mur  de  la  salle  marquée 
n"  12  sur  le  plan. 

La  grande  salle  ou  frigidarium  est  coupée  ici  en  travers;  on  voit  à 
droite,  sur  le  dessin,  la  moitié  de  la  niche  semi-circulaire,  et  au- 
dessus  la  coupe  d'une  fenêtre  qui  la  surmonte.  Au  fond,  sur  la  coupe, 
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paraissent  trois  arcades  dont  les  piliers  ont  été  restaurés  au  moyen 
âge;  une  fenêtre  est  ouverte  au-dessus. 

A  gauche  du  dessin  est  la  piscine  :  le  fond  en  est  plus  bas  que  le 
sol  du  frigidarium,  pour  faciliter  la  natation.  L'eau  y  arrivait  par  un 
tuyau  placé  sous  le  pavé  de  la  grande  salle  ;  elle  en  sortait  par  une 
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ouverture  de  dégagement  qui  se  voit  au  fond.  Une  voûte  en  berceau 
couvre  la  piscine  de  natation  ;  elle  est  séparée  de  la  voûte  d'arête  du 
frigidarium  par  un  arc-doubleau.  Auprès  de  sa  retombée,  sur  des 
pilastres  qui  paraissent  avoir  été  couronnés  de  chapiteaux  en  stuc, 
sont  sculptés  les  supports  de  la  voûte  de  la  grande  salle  :  ils  repré- 
sentent des  galères  à  un  rang  de  rames,  ornées  de  tritons  à  la  proue 
et  portant  des  armes  et  des  marchandises.  (Voir  planche  IV.) 

COUPE   SUR   LE   TEPIDARIUM   (LIGNE   E   F). 

La  coupe  sur  la  ligne  E  F  est  tracée  en  travers  du  tepidarium 
marqué  n°  6  sur  le  plan.  On  voit  au  fond  le  mur  oriental  de  cette 
salle  :  trois  grandes  arcades  et  une  fenêtre  y  étaient  pratiquées;  de 
nombreuses  restaurations  en  pierre  ont  été  faites  à  cette  façade,  en 
1822,  pour  la  soutenir.  Sa  partie  supérieure  présente  encore  quel- 
ques traces  de  la  voûte  qui  couvrait  la  salle.  Plus  haut  et  à  gauche 
du  dessin  sont  les  constructions  extérieures  du  frigidarium  et  de  la 
piscine.  A  droite  du  tepidarium  existent  une  petite  salle  et  des  sub- 
structions,  tracées  n°  1 1  sur  le  plan,  et  qui,  étant  couvertes  de  maisons 
lors  de  l'exécution  de  la  planche,  n'ont  pu  y  être  indiquées  que  d'une 
façon  incomplète  :  elles  sont,  aujourd'hui,  entièrement  dégagées  et 
visibles.1 
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LES   INVALIDES 

SOUVENIR    DE    LA    PROMENADE    FAITE    LE     14    MAI     189O 

PAR   LA 

Société  des  Amis  des  Monuments  Parisiens 


PAR 


LE  SECRÉTAIRE  GENERAL 


Le  réfectoire.  —  La  fondation.  —  L'invalide  à  la  tête  de  bois. 

Un  appel  patriotique. 

«  L'hôtel  des  Invalides  est  le  lieu  le  plus  respectable  de  la  terre  », 
écrit  un  des  maîtres  en  l'art  de  penser,  Montesquieu  dans  sa 
XXIVe  lettre  persane.  Aussi  les  Amis  des  Monuments  parisiens  ne 
pouvaient-ils  manquer  d'y  faire  l'un  de  leurs  pieux  pèlerinages.  Grâce 
à  cette  obligeance  qu'on  rencontre  toujours  chez  les  officiers  français, 
la  chose  leur  fut  rendue  possible.  A  la  demande  de  notre  président, 
M.  Ravaisson,  M.  le  général  commandant  voulut  bien  autoriser  nos 
collègues  à  visiter  l'hôtel  dans  tous  ses  détails  ainsi  que  l'église 
Saint-Louis. 

Nous  avons  déjà  donné  dans  le  Bulletin  de  la  Société  une  curieuse 
vue  d'un  état  projeté  des  Invalides,  extrait  de  notre  Paris. 

Nous  communiquons  aujourd'hui  à  nos  collègues  le  fac-similé 
d'une  ancienne  gravure  de  notre  bibliothèque.  On  y  voit  l'un  des 
quatre  réfectoires  des  Invalides,  et  «  comme  ils  sont  seruis  à  l'heur 
du  repas,  et  les  eleuations  en  longueurs  des  tables,  lambris,  croi- 
sées, tableaux  et  planchers  auec  les  ornemens  d'architecture  et 
peintures  ».  A  droite,  on  reconnaît  l'une  des  huit  grandes  tables  où 
se  tenaient  les  compagnies  de  garde  qui  portaient  l'épée  et  qui  sont 
figurées  sur  le  devant.  A  gauche,  on  trouve  la  table  des  buveurs  d'eau  : 
«  qui  est  pour  ceux  qui  se  sontenyurés  et  cômis  quelques  desordres, 
ou  d'avoir  découché  sans  congé  qui  sont  mis  à  cette  table  après  huit 
jours  de  prison  pour  vint-deux  jours  au  pain,  à  la  viande  et  à  l'eau  ». 
Sur  le  mur  exposé  au  couchant,  «  sont  dépeintes  plusieurs  places  des 
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conquestes  du  Roy  en  Flandre  avec  des  ornements  convenables  ». 
Au  fond,  un  grand  tableau;  le  roi  y  est  dépeint  à  cheval,  et  revenant 
en  vainqueur  de  la  Franche-Comté. 

De  Boullencourt  a  donné  sur  l'hôtel  des  Invalides  des  documents 
précieux  dans  un  ouvrage  peu  répandu  aujourd'hui.  Nous  nous  con- 
tenterons, comme  souvenir  de  notre  visite,  de  reproduire  quelques  pas- 
sages de  l'édit  d'établissement.  Voici  en  quel  beau  langage  Louis  XIV 
s'exprimait  : 

«  ....  Nous  avons  estimé  qu'il  n'étoit  pas  moins  digne  de  notre 
pieté  que  de  notre  justice,  de  tirer  hors  de  la  misère  et  de  la  mendicité 
les  pauvres  officiers  et  soldats  de  nos  troupes,  qui  ayant  vieilli  dans  le 
service,  ou  qui,  dans  les  guerres  passées,  avant  été  estropiés,  étoient 
non  seulement  hors  d'état  de  continuer  à  nous  en  rendre,  mais  aussi  de 
rien  faire  pour  vivre  et  subsister  ;  et  qu'il  étoit  bien  raisonnable  que 
ceux  qui  ont  exposé  librement  leur  vie  et  prodigué  leur  sang  pour 
la  défense  et  le  soutien  de  cette  monarchie,  et  qui  ont  si  utilement 
contribué  au  gain  des  batailles  que  Nous  avons  remportées  sur  nos 
ennemis,  aux  prises  de  leurs  places  et  à  la  défense  des  nôtres,  et  qui, 
par  leur  vigoureuse  résistance  et  leurs  généreux  effort*,  les  ont 
réduits  souvent  à  Nous  demander  la  paix,  jouissent  du  repos  qu'ils 
ont  assuré  à  nos  autres  sujets  et  passent  le  reste  de  leurs  jours  en 
tranquillité.  Considérant  aussi  que  rien  n'est  plus  capable  de  détour- 
ner ceux  qui  auroient  la  volonté  de  porter  les  armes,  d'embrasser 
cette  profession,  que  de  voir  la  méchante  condition  où  se  trouve- 
roient  réduits  la  plupart  de  ceux  qui  s'y  étant  engagés,  et  n'ayant 
point  de  bien,  y  auroient  vieilli  ou  été  estropiés,  si  l'on  n'avoit  soin 
de  leur  subsistance  et  entretènement,  Nous  avons  pris  la  résolution 
d'y  pourvoir. 

«  Voulons  et  entendons  qu'au  moyen  dudit  hôtel  royal,  et  des  fonds 
ci-dessus  dont  nous  l'avons  doté,  tous  les  officiers  et  soldats  estro- 
piés, vieux  et  caducs  de  nos  troupes,  soient  logés,  nourris  et  vêtus 
leur  vie  durant  dans  icelui  :  que  comme  ledit  hôtel  n'étant  destiné 
que  pour  le  logement,  subsistance  et  entretènement  desdits  officiers 
et  soldats  estropiés  et  invalides,  le  fonds  ci-dessus  mentionné  dont 
Nous  l'avons  doté  est  suffisant  pour  y  subvenir,  Nous  voulons  qu'il 
ne  puisse  être  reçu  ni  accepté  pour  ledit  hôtel  aucunes  fondations, 
dons  et  gratifications  qui  pourroient  lui  être  faites  par  quelques  per- 
sonnes, et  pour  quelque  prétexte  que  ce  soit.  » 

Cet  édit,  rapporteM.de  Chamberet,  fut  enregistré  au  Parlement  le 
5  juin  1674,  à  la  Cour  des  aides  le  9  juin,  au  Grand  Conseil  du  roi  le 
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29  juin,  au  bureau  des  finances  de  la  généralité  de  Paris  le  9  juillet, 
et  à  la  Chambre  des  comptes  le  18  août  de  la  même  année. 

Aussitôt  après  la  promulgation  de  cette  ordonnance.  Louvois 
nomma  le  personnel  de  l'hôtel.  Il  appela  Lemaçon  d'Ormoy,  prévôt 
général  des  bandes  à  la  police  du  régiment  des  gardes  françaises,  au 
poste  aussi  honorable  qu'important  de  gouverneur;  de  Sennerie  à  la 
charge  de  lieutenant  du  roi,  et  les  frères  Camus  aux  fonctions  d'in- 
tendants et  de  directeurs. 

Sous  l'habile  direction  de  l'architecte  Libéral  Bruant,  les  bâtiments 
s'élevèrent  avec  rapidité.  L'église  dite  des  soldats  fut  appropriée 
aux  besoins  du  culte  religieux,  en  attendant  la  construction  de  celle 
que  le  génie  d'Hardouin  Mansard  devait  couronner  d'une  manière  si 
grandiose.  Les  plans  de  cette  église  et  du  dôme  avaient  été  adoptés 
par  Louis  XIV,  et  Mansard  avait  reçu,  au  mois  de  mars  1670,  l'ordre 
de  se  mettre  à  l'œuvre. 

•  Louvois,  qui  venait  suivre  ces  travaux  toutes  les  fois  que  ses  occu- 
pations lui  en  laissaient  le  temps,  trouvait  toujours  que  les  construc- 
tions ne  marchaient  pas  au  gré  de  son  impatience,  et  cependant  cha- 
cun apportait,  dans  l'exécution  de  cette  œuvre  gigantesque,  la  plus 
grande  activité. 

Le  roi  lui-même  venait  quelquefois  de  Versailles  à  Paris,  sans  se 
faire  annoncer,  pour  stimuler  l'architecte  et  les  ouvriers. 

Les  visites  répétées  du  monarque  et  de  son  premier  ministre  pro- 
duisirent un  si  grand  effet  que,  vers  la  fin  de  1674,  on  put  transfé- 
rer, dans  le  nouvel  hôtel ,  les  Invalides  logés  momentanément 
rue  du  Cherche-Midi,  à  la  Croix-Rouge.  Les  journaux  du  temps 
annoncèrent  à  l'avance  cette  cérémonie,  à  laquelle  le  roi  devait 
assister. 

On  lit  dans  les  mémoires  de  cette  époque  que,  par  une  belle  jour- 
née du  mois  d'octobre,  une  foule  immense,  dans  laquelle  se  trou- 
vaient réunies  toutes  les  classes  de  la  société,  stationnait  à  l'entour 
de  l'hôtel  des  Invalides,  où  le  roi  arrivait,  vers  le  milieu  du  jour, 
dans  un  brillant  carrosse  attelé  de  six  chevaux,  suivi  de  nombreux 
équipages.  Les  carrosses  défilèrent  et  ne  s'arrêtèrent  que  dans  la 
cour  d'honneur. 

A  deux  heures,  les  Invalides  de  la  rue  du  Cherche-Midi  débou- 
chèrent sur  l'esplanade  en  marchant  trois  de  front.  Deux  invalides 
presque  centenaires,  qui  avaient  assisté  aux  batailles  d'Arqués 
et  d'Ivry,  tenaient  la  tête  du  cortège,  dans  lequel  se  trouvaient  d'an- 
ciens pensionnaires  de  Bicêtre,  des  soldats  mutilés  qui  avaient  pris 
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part  en  tout  ou  en  partie  à  la  guerre  de  Trente  Ans,  ceux  qui  avaient 
fait  la  campagne  de  Flandre  en  1667,  etc. 

Ces  vieux  et  jeunes  invalides,  dont  la  présence  rappelait  à  la  fois 
toute  la  gloire  militaire  de  la  France  sous  Henri  IV,  Louis  XIII  et 
Louis  XIV,  furent  reçus  dans  l'asile  que  leur  ouvrait  le  monarque,  au 
bruit  du  tambour  battant  aux  champs  et  aux  cris  enthousiastes  de  la 
foule  donnant  ainsi  sa  sanction  suprême  à  l'œuvre  du  grand  roi. 

Louis  XIV,  avant  à  sa  droite  le  ministre  Louvois  et  à  sa  gauche 
le  gouverneur  Lemaçon  d'Ormoy,  reçut  avec  la  plus  grande  bienveil- 
lance la  députation  des  invalides  de  la  Croix-Rouge,  qui,  par  l'organe 
de  l'un  d'eux,  vieux  sergent  mutilé,  témoigna  au  roi,  au  nom  de  ses 
camarades,  toute  la  reconnaissance  dont  ils  étaient  pénétrés. 

Au  moment  du  départ  du  roi,  les  invalides  se  groupèrent  autour 
de  lui  et  firent  retentir  l'air  de  leurs  vivats  prolongés. 

Disons  en  passant  l'origine  d'une  locution  plaisante  si  répandue 
dans  la  population  parisienne.  Il  s'agit  du  plus  invalide  des  inva- 
lides, sur  le  compte  duquel  nous  fixera  le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  l'Arsenal  :  l'Invalide  à  la  tête  de  bois;  il  date  des  premières  années 
de  la  fondation  de  l'hôtel  et  son  histoire  trouverait  plus  d'un  pendant 
dans  celle  des  coutumes  de  notre  chère  École  des  Beaux-Arts  : 

«  Comme  il  se  présente  des  gens  de  toute  espèce  pour  voir  l'hôtel, 
«  quelques  soldats  badins  ont  inventé  une  plaisanterie  à  faire  à  ceux 
«  qu'ils  trouvent  faciles  à  attrapper,  et  qu'ils  instruisent  de  ce  qu'il 
«  y  a  de  curieux  à  voir  ;  ils  leur  recommandent  surtout  de  ne  pas 
«  s'en  aller  sans  voir  YInvalide  à  la  tête  de  bois. 

«  Quand  la  proposition  prend,  ils  indiquent  son  corridor  et  sa 
«  chambre,  et  comme  leurs  camarades  sont  tous  prévenus,  ils  font 
«  faire  aux  idiots  plusieurs  voyages  dans  l'hôtel  pour  chercher  la  tête 
«  de  bois,  en  les  renvoyant  de  chambre  en  chambre,  d'où  on  leur  dit 
«  qu'il  vient  de  sortir  dans  le  moment.  » 

L'histoire  de  l'invalide  à  la  tête  de  bois  s'est  perpétuée  dans  l'hôtel. 
Si  la  crédulité  des  visiteurs  n'est  plus  mise  h  l'épreuve  à  ce  sujet,  le 
souvenir  des  anecdotes  auxquelles  elle  donna  lieu  est  évoqué  par 
les  loustics  de  l'hôtel  et  vient  parfois  égayer  encore  les  vieux  gro- 
gnards. 

La  conduite  des  invalides,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  de 
l'hôtel,  laissait  parfois  beaucoup  à  désirer.  Ces  anciens  soldats, 
accoutumés  à  la  licence  des  camps,  se  faisaient  bien  difficilement  à 
la  vie  régulière  qui  leur  était  prescrite.  Trop  souvent  la  population 
«  parisienne  était  scandalisée,  disent  les  mémoires  du  temps,  de  la 
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dépravation  de  leurs  mœurs.  C'était  principalement  sur  le  Pont- 
Neuf,  rendez-vous  général  de  tous  les  charlatans,  bateleurs,  mar- 
chands^ forains,  etc.,  qu'ils  se  réunissaient  et  se  livraient  à  des 
excentricités  de  toutes  sortes.  » 

On  les  voyait  aussi  en  grand  nombre  à  la  foire  Saint-Germain,  lieu 
de  réunion  des  bohémiens  et  des  faiseurs  de  tours.  Il  ne  se  passait 
guère  de  jour  où  il  n'y  eût  à  signaler  quelque  rixe  à  laquelle  des 
invalides  avaient  pris  part.  Ils  rentraient  à  l'hôtel  tantôt  meurtris  ou 
blessés,  tantôt  dépouillés  du  peu  d'argent  qu'ils  avaient  emporté, 
lorsqu'ils  ne  l'avaient  pas  dépensé  de  la  plus  triste  manière. 

Pour  réprimer  de  tels  désordres,  il  fallait  des  mesures  sévères 
appliquées  avec  discernement  et  vigueur.  C'est  ce  qui  ne  tarda  pas  à 
avoir  lieu,  carie  3  janvier  1710  parut  m  règlement  aussi  remarquable 
par  sa  netteté  que  formel  en  ses  défenses. 

Citons  enfin  la  belle  conduite  des  vieux  soldats  mutilés  quand  la 
France  dut  faire  face  à  l'Europe  coalisée  contre  elle.  Quand  sur  les 
écriteaux  des  places  brillaient  ces  mots  magiques  :  la  Pairie  en  Dan- 
ger, les  invalides  électrisaient  les  jeunes  par  le  récit  de  leurs  cam- 
pagnes et  de  leurs  actes  de  bravoure.  .Mais  exciter  les  courages  ne 
suffisant  pas  à  leur  noble  ambition,  ils  rédigèrent  une  adresse  à 
l'armée  française.  La  délégation  de  l'hôtel,  invitée  par  le  président 
de  l'Assemblée  nationale,  y  donna  lecture  de  ce  bel  appel  : 

Les  Invalides  à  l'armée  française. 

«  Camarades  et  amis,  du  sein  de  la  plus  paisible  et  de  la  plus 
honorable  retraite,  nous  avons  toujours  appris  avec  plaisir  les  actes 
d'héroïsme  qui  ont  distingué  la  plupart  de  nos  braves  successeurs  à 
la  défense  de  la  patrie  ;  nous  vous  félicitons  tous  de  votre  dévoue- 
ment à  la  cause  publique,  et  de  votre  courage  à  repousser  les  enne- 
mis de  la  liberté. 

«  Puissions-nous  être  assez  heureux  pour  vous  convaincre,  par 
l'expérience  que  nous  en  avons  acquise  dans  de  longues  années 
de  service,  que  la  subordination  d'une  armée  est  sa  principale  force; 
que,  sans  elle,  il  n'existe  point  d'armée  proprement  dite,  mais  seule- 
ment des  rassemblements  de  factieux  qui  se  détruiraient  eux-mêmes 
en  détail. 

«  Saxe  et  Lowendall  ne  sont  plus,  mais  vous  êtes  commandés  par 
des  généraux  qui,  comme  eux,  sont  de  vrais  héros.  A  coup  sûr  ils 
ne  respirent  que  la  gloire  et  l'honneur.  .Marchez  sous  leurs  ordres 
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avec  fermeté,  vous  ne  pourrez  manquer  de  cueillir  la  palme,  vous  vous 
couvrirez  de  lauriers.  » 

La  délégation  fut  admise  aux  honneurs  de  la  séance.  L'impression 
et  l'envoi  à  l'armée  de  cette  adresse  furent  votés  immédiatement  par 
acclamation. 

Cette  exhortation  patriotique  des  vieux  braves  lit  une  profonde 
impression  sur  les  jeunes  soldats  auxquels  les  représentants  du  peu- 
ple ou  les  généraux  s'empressèrent  de  la  lire  avec  solennité.  Les 
quatre  corps  d'armée  qui  combattaient  alors  aux  frontières  y  répon- 
dirent dignement  en  assurant  les  Invalides  que  l'exemple  de  leur  cou- 
rage et  de  leur  vertu  guerrière  leur  servirait  toujours  de  guide  et  de 
soutien  au  milieu  des  dangers. 

Cet  échange  d'adresses  produisit  le  meilleur  effet  parmi  les  troupes. 
Leurs  chefs  eurent  bientôt  à  constater  que  leurs  jeunes  soldats,  tou- 
jours pleins  d'abnégation  et  de  courage  dans  le  combat,  se  soumet- 
taient plus  volontiers  aux  rigueurs  de  la  discipline,  ce  qu'ils  croyaient 
dû  aux  sages  conseils  de  leurs  vieux  camarades. 

Aux  acclamations  de  l'Assemblée  on  décida  l'impression  et  l'envoi 
à  l'armée  de  cette  adresse.  L'exhortation  des  vieux  braves  fit  une 
impression  profonde.  Les  généraux  la  lurent  avec  solennité,  et  les 
corps  d'armée  répondirent  que  l'exemple  de  leur  courage  et  de  leur 
vertu  guerrière  leur  servirait  de  guide  et  de  soutien.  Ces  conseils  des 
vieux  furent  du  plus  heureux  effet.  Les  jeunes  se  soumirent  plus 
volontiers  aux  rigueurs  de  la  discipline,  dont  les  exigences  ne  sont 
pas  toujours  comprises,  bien  qu'elle  soit,  au  dire  de  certain  connais- 
seur justement  réputé,  la  force  principale  des  armées. 
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RAPPORT1 


L'ECOLE   MILITAIRE   DE   PARIS 


ET   LA 


GALERIE    DES    MACHINES 

PAR 

GEORGE   FARCY 

Messieurs, 

L'École  militaire  et  le  Champ  de  Mars,  construits  et  aménagés  sous 
Louis  XV,  forment  sans  contredit  un  des  plus  beaux  monuments  de 
Paris. 

Pour  la  seconde  fois,  Gabriel  dotait  alors  la  capitale  d'une  œuvre 
de  première  valeur. 

Sa  première  œuvre,  les  palais  du  Garde-Meuble,  ajoutait  déjà  une 
gloire  immortelle  à  l'architecture  française. 

On  dirait  que  cet  architecte  avait  le  don  de  composer  des  monu- 
ments complets  prenant  leur  valeur  de  leur  mérite  intrinsèque  en 
même  temps  que  de  l'avant-scène  dont  il  les  pourvoyait. 

Car,  si  la  place  de  la  Concorde  est  une  merveille  admirée  de  tous, 
l'École  militaire  possède  toutes  les  qualités  et  toutes  les  splendeurs 
monumentales. 

Il  n'y  avait  rien  d'imposant  comme  l'opulente  nudité  du  Champ  de 
Mars  faisant  éclater  l'architecture  puissante  et  solennelle  de  l'édifice 
militaire.  La  beauté  du  plan  de  celui-ci,  la  sagesse  et  la  crânerie  de 
ses  silhouettes  qui  l'inscrivent  dans  le  ciel,  montrent  que  Gabriel 
n'avait  pas  faibli  dans  sa  seconde  paternité. 

Paris  possède  dans  son  École  militaire  un  édifice  qui  s'impose  au 
respect  et  à  l'entretien  précieux  des  générations.  Il  faut  le  conserver 
intégralement,  ne  pas  laisser  s'abîmer  l'œuvre  de  pierre,  et  lui  réser- 

i.  Adopté  à  l'unanimité  par  la  société  des  Amis  des  Monuments  pari- 
siens dans  sa  séance  du  6  mai  1890. 
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ver  religieusement  toutes  ses  perspectives,  car  c'est  par  elles  que 
cette  œuvre  magnifique  brille  et  s'impose. 

Mais,  hélas!  tout  cela  a  été  voilé  par  l'admirable  installation  de 
notre  Exposition  universelle  de  1889.  L'École  militaire  fut  sacrifiée, 
elle  n'était  plus  visible  ni  devant,  ni  derrière,  toutes  ses  perspectives 
étaient  obstruées.  Cet  état  de  choses  ne  devait  être  que  passager. 

Mais  le  succès  de  l'an  dernier  avait  ébloui  nos  députés  qui,  avant 
de  se  séparer  et  sur  la  proposition  d'un  certain  nombre  d'entre  eux, 
votèrent  une  résolution  invitant  le  gouvernement  à  mettre  à  l'étude 
la  question  de  la  conservation  des  principaux  monuments  de  l'Expo- 
sition et,  de  son  côté,  le  Conseil  municipal  de  Paris  avait  émis  un 
vœu  dans  le  même  sens.  Puis,  à  la  rentrée  des  Chambres,  une  Com- 
mission fut  nommée  à  cet  effet  pour  décider  de  la  démolition  ou  de 
la  conservation  de  ces  palais  provisoires.  Quelle  sera  sa  décision? 

Le  palais  des  Arts  Libéraux  et  le  palais  des  Beaux-Arts  réunissent 
seuls  les  chances  de  rester.  Quant  à  la  galerie  des  Machines,  cette 
merveille  de  la  science  et  de  l'industrie  doit,  à  tous  les  points  de.vue, 
disparaître  de  cette  place  solennelle  qui  n'appartient  qu'à  l'édifice  mi- 
litaire. , 

Tout  le  monde  doit  être  fier  du  voile  momentané  qui  a  été  mis  là. 
Mais  il  est  effrayant  de  penser  que  cet  état  puisse  devenir  permanent, 
que  nous  perdions  à  jamais  la  vue  de  l'œuvre  de  Gabriel,  au  Champ 
de  Mars! 

Quelque  admiration  que  l'on  ait  pour  les  glorieuses  féeries  de 
l'Exposition  de  18S9,  il  n'est  pas  d'artiste,  jaloux  de  nos  richesses 
monumentales,  qui  puisse  s'attarder  à  l'idée  de  conserver,  aux  dépens 
de  l'École  militaire,  des  constructions  provisoires. 

La  galerie  des  Machines,  avec  ses  no  mètres  de  portée,  est  une 
marque  grandiose  du  talent  des  constructeurs  de  notre  époque;  mais 
c'est  une  œuvre  qui  s'estime  tout  entière  à  l'étendue  de  la  dépense 
qu'elle  a  motivée,  et  qui  sera  sûrement  démodée  lorsque  viendra  le 
moment  de  faire  une  nouvelle  Exposition,  et  je  crois  tout  autant  que 
l'eut  été,  en  1889,  la  galerie  des  Machines  de  1878.  Vous  vous  souve- 
nez peut-être  de  cette  galerie  si  admirée  il  y  a  douze  ans  et  transpor- 
tée par  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Nord  dans  ses  ateliers 
de  Saint-Denis;  eh  bien!  qu'en  peut-on  dire?  Elle  nous  laisse  indiffé- 
rents, on  a  du  dédain  pour  elle,  telle  sera  la  destinée  dans  quelques 
années  pour  les  portées  de  u5  mètres,  qui  actuellement  excitent  à  un 
si  haut  degré  l'enthousiasme  d'un  certain  public. 

Ce  projet  de  mutilation  d'une  œuvre  des  plus  remarquables  de 


-  53  — 

l'architecture  française  n'est  pas  sans  occasionner  de  nombreuses  pro- 
testations, car  il  existe  heureusement  encore  des  hommes  pour  les- 
quels le  beau  ne  réside  pas  uniquement  dans  l'extraordinaire,  et  le 
génie  dans  la  difficulté  vaincue. 

Avec  7  millions  environ,  aujourd'hui,  on  peut  refaire  une  galerie 
des  Machines,  et  plus  grande  si  l'on  veut.  C'est  une  question  de 
science  précise  et  d'habileté  industrielle,  et  ce  n'est  que  cela.  Mais 
qui  referait  une  École  militaire:  Personne.  C'est  une  œuvre  d'art 
issue  non  de  calculs  précis  dont  l'usage  se  transmet,  mais  du  haut 
sentiment  artistique  qui  enfante  les  œuvres  d'art. 

Paris  a  témoigné,  pour  une  œuvre  de  science  telle  que  la  galerie 
des  «Machines,  une  juste  admiration,  mais  cette  admiration  il  faudrait 
l'appeler  sacrilège,  si  elle  devait  entraîner  la  profanation  de  l'art, 

Si  la  science  devait  nous  ramener  au  vandalisme,  il  faudrait  déplo- 
rer ses  triomphes:  c'est  à  quoi,  nous  artistes,  nous  ne  voulons  pas 
nous  résoudre. 

Quand   Rome   dégénérée  transforma  son  Colisée  en  carrière  de 

.pierres,  elle  avait  pour  excuse  sa  déchéance  môme,  son  ignorance  et 

sa  barbarie  ;  mais  que  Paris,   la  Mile-Lumière,  fasse  de  l'esplanade 

grandiose  de  l'École  militaire  un  terrain  à  bâtir,  que  dis-je,  bâtir  non, 

c'est  impossible. 

L'art  et  la  science  ne  sont  ni  ennemis,  ni  incompatibles;  le  penser 
'serait  une  hérésie,  car  tous  deux  ont  le  même  but,  la  perfection  de 
l'humanité. 

C'est  donc  au  nom  de  l'art  et  de  la  raison  que  nous  vous  deman- 
dons, Messieurs,  de  garder  au  monument  de  Gabriel  la  perspective 
dans  laquelle  il  a  été  conçu  et  édifié. 

L'École  militaire  est  à  sa  place,  à  sa  mesure  et  dans  son  domaine 
par  sa  figure  et  par  son  site.  Elle  y  possède  une  valeur  d'art  qu'au- 
cune somme  de  millions  ne  représente,  parce  qu'elle  n'est  pas  renou- 
velable. Elle  esta  Paris  ce  qu'un  Titien  ou  un  Paul  Véronèse  est 
dans  une  galerie  de  l'État. 

Il  faut  qu'elle  soit  en  lumière.  Rien  n'autorise  à  l'obstruer.  Ce  serait 
un  crime  de  lèse-civilisation  que  de  le  faire. 

Paris  doublera  sa  population;  il  aura,  comme  Londres  aujourd'hui, 
4  millions  d'habitants  ;  c'est  la  loi  des  capitales  modernes  de  s'ac- 
croître sans  cesse. 

L'extension  parisienne  se  fait  montant  à  l'ouest,  sous  le  vent,  et 
gagne  la  basse  Seine.  C'est  donc  une  opération  mauvaise  et  dange- 
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reuse  que  de  remplir  les  vides,  acquis  et  consacrés,  pour  accroître  le 
champ  des  constructions. 

Il  faut  ménager  ses  vides,  protéger  la  santé  publique  contre  les 
désastres  de  l'agglomération;  Londres  Fa  fait  en  gardant  ses  parc9 
intérieurs,  qui  donnent  chaque  jour  les  meilleurs  résultats  d  hygiène. 
C'est  pour  cela,  Messieurs,  qu'il  ne  faut  pas  remplir  le  Champ  de 
Mars,  qui  est  une  garantie  de  santé  publique  dans  l'avenir. 

La  conservation  des  jolis  édifices  provisoires  de  notre  grande  fête 
nationale  est  une  tentative  vaine.  Si  l'on  décide  cette  conservation, 
c'est-à-dire  l'habillement  du  Champ  de  Mars,  il  faut  tout  conserver, 
caria  grande  mise  en  scène  qui  a  été  tant  admirée,  n'a  de  valeur  que 
par  son  ensemble;  d'abord  toutes  les  constructions,  on  peut  l'assurer, 
sont  à  refaire,  car  elles  ne  comportent  en  elles  ni  les  qualités  qui 
permettent  la  durée,  ni  celles  artistiques  poussées  à  fond,  qui  peu- 
vent seules  s'imposer  en  permanence  au  goût  public. 

Et  alors  personne  ne  peut  dire  la  quantité  de  millions  que  repré- 
sente la  dépense  à  laquelle  on  s'engagerait. 

Messieurs,  Paris  porte  au  suprême  degré  l'orgueil  de  la  mise  en 
scène  de  ses  monuments.  La  moderne  Lutèce,  si  hère  de  son  autono- 
mie historique,  laisserait  faire  le  sacrifice  de  son  amour-propre  local, 
uniquement  pour  conserver  une  galerie  démodée,  qui  lui  enlèvera  à 
jamais  un  de  ses  plus  beaux  sites,  et  l'art  laisserait  violer  la  mise  en 
scène  d'un  de  ses  plus  beaux  spécimens  d'architecture  ! 

Non,  Messieurs,  Paris  et  l'art  ne  pourront  consentir  à  faire  ce  sa- 
crifice. 

Pourtant  ils  voient  déjà  qu'on  songe  à  le  leur  imposer. 

Mais  aussi  déjà  un  bruit  vague  de  voix,  comme  porté  par  une 
bouffée  de  vent  à  l'approche  d'une  tempête  et  grandissant  sans  cesse, 
proteste  contre  cette  déchéance  et  manifeste  un  sentiment  de  profond 
étonnement  et  de  vive  indignation. 

C'est  sous  l'influence  de  ces  sentiments  que  je  vous  adresse  ce  rap- 
port, Messieurs,  et  vous  demande,  au  nom  de  l'Architecture  française, 
de  restituer  ce  qui  appartient  à  l'œuvre  de  Gabriel. 
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SEANCES    DU   COMITÉ 

1-4  janvier  1890. 

Présidence  de  M.  Ravaisson,  membre  de  l'Institut.  —  A  la  suite  de  la 
lecture  de  la  lettre  dans  laquelle  M.  de  Champeaux  signale  la  vente  des 
boiseries  de  l'hôtel  de  Sens,  le  Comité  charge  M.  Charles  Normand,  secrétaire 
général,  de  prendre  un  complément  d'informations.  M.  Marmottan  exprime 
le  désir  de  voir  nommer  une  commission  de  contrôle  des  ventes,  puis  il 
annonce  qu'on  démolit  à  Passy  un  hôtel  du  xvm*  siècle,  dit  la  Folie;  le 
Comité  le  prie,  sur  la  proposition  du  secrétaire  général,  de  rédiger  une 
notice  et  charge  M.  Guillon  de  s'entendre  avec  M.  Mieusement  afin  d'en 
faire  prendre  des  photographies.  —  M.  Du  Seigneur  voudrait  que  la  Société 
fit  exécuter  des  photographies  des  hôtels  les  plus  curieux  de  Paris.  M.  le 
secrétaire  général  fait  observer  que  les  ressources  restreintes  de  la  Société 
l'en  empêchent;  que  pourtant,  grâce  au  concours  zélé  et  désintéressé  de 
plusieurs  sociétaires,  un  certain  nombre  ont  été  faites  dans  Paris,  notam- 
ment par  M.  Mareuse,  et  que  lui-môme  en  publie  beaucoup  dans  l'Ami 
des  Monuments,  et  dans  le  Nouvel  Itinéraire-Guide  de  Paris,  qui  contient  cet 
inventaire  des  vieilles  maisons  que  réclamait  M.  Ravaisson.  —  M.  Sellier 
annonce  la  démolition  du  pavillon  contenant  des  bas-reliefs  à  Montmartre. 
M.  Charles  Normand  annonce  que  l'un  de  ces  bas-reliefs  sera  reproduit 
dans  le  prochain  Bulletin  de  la  Société-.  M.  Du  Seigneur  attire  l'attention 
sur  le  nettoyage  des  statues  des  jardins  publics. 

M.  Paul  Sédille  estime  que  les  statues  des  Tuileries  ont  été  mieux  traitées 
que  celles  du  Luxembourg,  car  il  a  suivi  le  travail  de  nettoyage.  A  son  avis 
l'entretien  est  préférable  au  grattage,  pour  les  marbres;  mais,  pour  la 
pierre,  il  faut  laisser  l'eau  de  carrière  produire  le  calcin,  il  ne  faut  pas 
rechercher  l'état  de  blancheur,  et  se  contenter  d'enlever  la  mousse.  — 
M.  Du  Seigneur  pense  qu'on  pourrait  laver  «  dès  maintenant  »  la  statue  de 
Spartacus.  M.  Ravaisson  voudrait  qu'avant  de  se  mettre  en  campagne  on 
connût  exactement  l'état  de  la  question  en  nommant  une  commission 
chargée  d'une  enquête  sur  l'organisation  administrative  du  nettoyage  et 
l'étude  des  procédés  employés  ou  à  préconiser;  feront  partie  de  cette  com- 
mission, outre  le  Bureau,  qui  fait  de  droit  partie  de  toute  commission, 
MM.  Marmottan,  P.  Sédille,  Du  Seigneur. 

i.  MM.  Auge  de  Lassus  et  Marcusc  ont  rédigé  les  procès-verbaux  de  celles 
des  quatre  séances  tenues  en  l'absence  du  secrétaire  général,  occupé  par 
une  exploration  artistique  et  archéologique  en  Moréc;  c'est  d'après  ces 
notes  que  nous  avons  résumé  ces  discussions. 

2.  Voir  le  numéro  11-12. 
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M.  Guillon  pense  qu'on  pourrait  rattacher  à  cette  question  le  grattage 
de  la  place  Vendôme 

Après  diverses  propositions  de  MM.  Ducrocq,  Auge  de  Lassus,  Franklin, 
Hoffbauer,  Juglar,  Mareuse,  Maillart,  Arthur  Rhoné,  R.  Rosières,  Taisne, 
Vuagncux,  sur  la  proposition  de  M.  Ravaisson,  le  Comité  fixe  au  premier 
mardi  de  chaque  mois,  à  4  heures,  le  jour  de  ses  réunions  Puis  il  procède 
à  l'élection  du  Bureau  (voir  la  liste  des  membres  du  Bureau,  p.  182  du 
n°  11-12  du  'Bulletin). 

4  février  1890. 

Présidence  de  M.  Ravaisson,  membre  de  l'Institut.  —  M.  Charles  Nor- 
mand donne  lecture  d'un  article  du  Journal  des  Débats  et  d'une  lettre  de 
M.  Champeaux,  relatifs  à  la  vente  de  boiseries  provenant  de  l'hôtel  de  Sens 
de  la  rue  de  Grenelle. 

M.  Marmottan  signale  la  vente  et  la  disparition  d'un  vase  de  Sèvres  haut 
de  i'",5o,  dit  vase  d'Austerlitz.  Ce  vase,  dans  les  déplacements  qu'avait 
exigés  rétablissement  des  Chambres  au  palais  de  Versailles,  avait  été  brisé. 
Plutôt  que  de  le  réparer,  il  fut  vendu;  et  ce  vase  réparé,  remis  en  vente  par 
un  marchand  de  profession,  est  parti  pour  l'Amérique.  La  Curiosité  univer- 
selle en  avait  l'ait  mention. 

M.  Rhoné[  rappelle  que  M.  Sardou  avait  voulu  acquérir  un  pannc.au  sculpté 
qui  avait  fait  partie  de  la  décoration  de  l'escalier  des  Ambassadeurs  à  Ver- 
sailles. 

M.  Marmottan  signale  la  vente,  à  Fontainebleau,  de  deux  prie-Dieu,  style 
Louis  XVF,  qui  venaient  du  château.  Tout  un  mobilier  de  Jacob,  provenant 
du  même  château,  a  été  de  même  aliéné. 

M.  Vuagncux  signale  la  présence  au  théâtre  Montparnasse  d'un  décor  pro- 
venant du  théâtre  de  Trianon. 

M.  Ravaisson,  résumant  ces  observations,  insiste  sur  l'utilité  que  présen- 
terait un  règlement  d'administration  qui  imposerait  un  contrôle  et  prévien- 
drait des  disparitions  aussi  regrettables. 

M.  Sellier  demande  ce  qu'il  advient  des  bas-reliefs,  école  de  Bouchardon, 
signalés  par  lui  rue  des  Tilleuls,  â  Montmartre. 

M.  Sédille  annonce  que  ces  bas-reliefs  ont  été  acquis  par  le  peintre 
Joseph  Blanc.  La  conservation  en  est  ainsi  assurée.  M.  Sédille  propose 
qu'une  lettre  soit  adressée  à  M.  Blanc,  le  remerciant  au  nom  de  la  Société 
de  cette  heureuse  initiative  et  du  sauvetage  accompli. 

M.  Sellier  fait  observer  que  la  voie  ferrée  prolongée  jusqu'à  l'esplanade 
des  Invalides,  altérait  de  la  manière  la  plus  déplorable  l'aspect  d'ensemble 
de  l'hôtel  des  Invalides.  L'esplanade  avec  ses  terre-pleins,  ses  plantations, 
ses  quinconces,  prévue  dans  les  plans  primitifs,  n'est  pas  seulement  un 
encadrement,  mais  un  frontispice,  en  quelque  sorte  une  partie  essentielle 
d'un  monument  respectable  à  tant  de  titres.  L'hôtel  des  Invalides  et  son 
esplanade  constituent  un  des  plus  remarquables  ornements  de  Paris  ;  l'in- 
térêt historique  en  est  considérable;  la  valeur  esthétique  n'en  peut  être 
contestée. 

M.  Juglar  insiste  pour  que  les  choses  restent  en  l'état.  M.  Hardy  appuie 
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ces  observations:  M.  Sédille  les  résume  et  s'y  rallie.  Il  accepterait  encore, 
bien  qu'à  regret,  la  disparition  d'une  partie  des  plantations  qui  ombragent 
le  quai  d'Orsav;  mais  dans  sa  pensée,  l'esplanade  devrait  être  intégralement 
sauvegardée.  Les  membres  présents,  à  l'unanimité  moins  deux  abstentions, 
émettent  l'avis  qu'il  y  a  lieu  pour  la  Société  d'intervenir  auprès  des  pou- 
voirs publics,  afin  de  demander  que  l'ensemble  formé  par  l'hôtel  des  Inva- 
lides et  les  espaces  plantés  qui  le  précédent,  ne  soit  pas  modifié.  Ce  vœu 
sera  adressé  à  M.  le  Préfet  de  la  Seine,  qui  sera  sollicité  de  le  joindre  au 
dossier  de  l'enquête  publique  qui  a  été  ouverte,  et  de  le  communiquer  au 
Conseil  municipal. 

M.  Charles  Normand  rappelle  qu'en  son  nom  personnel  il  a  déjà  for- 
mulé ses  objections  sur  les  registres  d'enquête. 

M.Marmottan  parle  de  la  voie  projetée  entre  la  gare  de  Sceaux  et  le 
carrefour  Médicis.  Cette  voie,  dit  M..  Sédille,  devant  rester  souterraine,  ne 
mgnace  pas  de  compromettre  l'aspect  d'un  des  sites  les  plus  pittoresques  et 
le*  plus  charmants  de  Paris.  La  question  est  écartée. 

M.  Sédille  rend  compte  des  travaux  de  nettoyage  des  sculptures  et  de 
statues  dernièrement  entrepris.  M.  Du  Seigneur  prépare  sur  cette  ques- 
tion un  travail  d'ensemble  et  qui  sera  communiqué  à  la  prochaine  séance. 

M.  Du  Seigneur  signale  les  regrettables  dégradations  que  présente  déjà  à 

l'église  Sainte-Marguerite  une  chapelle  érigée  sur  les  dessins  de  Louis,  et 

décorée  d'architectures  peintes  par  Brunctti  et  Briard.  Cette  chapelle  reçut 

les  restes  de  Vaucanson.  Le  cimetière  où  fut  inhumé  le  dauphin  attenait  à 

'église  Sainte-Marguerite. 

M.  Normand  communique  une  note  de  M.  Rhoné  relative  aux  projets  de 
mutilation  dont  le  Palais-Royal  serait  menacé.  Cette  question  soulevée  par 
quelques  journaux  ne  présentant  pas  un  intérêt  d'urgence  immédiate,  est 
écartée. 

M.  Ravaisson  rappelle  que  la  Société  compte  plusieurs  commissions  per- 
manentes ou  accidentelles.  Il  y  aurait  lieu  de  s'informer  de  l'état  de  leurs 
travaux.  La  Commission  de  rédaction  devrait  se  réunir  à  jour  fixe.  M.  Leroy- 
Beaulieu  y  pourrait  être  adjoint.  Cette  proposition  est  admise. 

Une  discussion  s'engage  au  sujet  de  la  prolongation  du  chemin  de  fer  des 
Moulincaux  jusqu'à  l'esplanade  des  Invalides.  M.  Hardy  fait  ressortir  com- 
bien cette  voie  ferrée  altère  l'aspect  des  charmants  paysages  de  Saint-Clou  I 
et  du  Bas-Meudon.MM.  Sellier,  Robida,  luglar,  Mario  Proth,  Taisne,  Mail- 
l'art,  Lcmcirc,  Mareuse,  Sédille  apportent  à  la  discussion  leur  contingent 
d'observations.  M.  Charles  Normand  attire  l'attention  sur  les  projets  de 
mutilation  du  Palais-Royal.  —  Discussion  de  détails  relatifs  à  la  publication 
du  Bulletin. 

4  mars  1890. 

Présidence  de  M.  Ravaisson,  membre  de  l'Institut.  M.  Mareuse,  secrétaire 
adjoint,  présente  les  excuses  de  M.  Charles  Normand,  secrétaire  général 
parti  pour  une  exploration  artistique  et  archéologique  de  la  .Murée  et  de 
l'Orient,  ainsi  que  pour  créer  dans  ces  régions  des  correspondants  aux  Amis 
des  Monuments.  M.  Ch.  Normand  a  prié  M.  .Mareuse  de  le  remplacer   peu- 
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dant  la  durée  de  son  voyage.  A  la  suite  d'une  question  posée  par  M.  Paul 
Sédille,  M.  le  Président  répond  qu'il  a  adressé  une  lettre  à  M.  le  Préfet  de 
la  Seine  au  sujet  de  la  gare  des  Invalides. 

M.  Marmottan  signale  combien  il  est  fâcheux  que  les  publications  de  la 
Société  ne  soient  pas  plus  fréquentes1. 

Prennent  part  à  la  suite  de  la  discussion  sur  le  grattage  :  MM.  Juglar, 
Ravaisson,  Du  Seigneur,  Marmottan,  Paul  Sédille,  Ducroq,  Guillon,  Hardy. 
Le  rapport  est  finalement  renvoyé  à  la  Commission  pour  modifications  con- 
formes aux  vues  du  Comité. 


1"  Avril  1890. 

Présidence  de  M.  Wallon,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  In- 
scriptions et  Belles-Lettres. 

M.  Juglar  demande  qu'un  extrait  des  procès-verbaux  soit  publié  dans  le 
Bulletin'1.  M.  Auge  de  Lassus  rend  compte  de  la  démarche  qu'il  a  faite 
auprès  de  M.  Sauton,  conseiller  municipal  de  Paris;  il  a  promis  d'insérer, 
dans  son  rapport  sur  le  projet  de  gare  à  l'esplanade  des  Invalides,  les 
observations  présentées  par  la  Société.  M.  Tranchant  annonce  son  inten- 
tion de  s'entendre  avec  quelques  autres  personnes  pour  sauvegarder 
au  moins  l'amphithéâtre  de  l'ancienne  École  de  médecine  et  pour  le  rendre 
à  une  destination  qui  ne  soit  pas  une  injure  aux  gloires  comme  mix  souve- 
nirs d'un  passé  respectable.  M.  Mareuse  lit  uue  lettre  de  M.  Bartholdi,  sta- 
tuaire, signalant  le  placement  défectueux  de  la  statue  de  la  Liberté  au  pont 
de  Grenelle;  cette  statue  aurait  dû  être  placée  de  façon  à  ce  que  ses 
regards  fussent  tournés  dans  le  sens  contraire.  M.  Taisne  insiste  dans  le 
même  sens.  M.  Mareuse  rappelle  qu'une  promenade  à  l'hôtel  des  Invalides 
a  été  projetée.  M.  Arthur  Rhoné  rappelle  à  son  tour  le  projet  de  visite  au 
Théâtre-Français,  et  fait  part  à  la  Société  des  difficultés  que  pourrait  sou- 
lever, si  obligeant  qu'il  soit,  l'administrateur  du  théâtre.  M.  Auge  de  Lassus 
pense  qu'une  visite  au  Théâtre-Français  ne  sera  possible,  étant  donné  le 
nombre  des  personnes  qui  recherchent  la  participation  aux  promenades, 
que  si  le  nombre  des  visiteurs  est  indiqué  et  limité.  —    M.   Du   Seigneur 

i.  Les  ressources  ne  permettant  pas  de  faire  davantage,  la  cotisation  ne 
pouvant  être  augmentée,  il  a  été  donné  à  ce  désir  la  seule  satisfaction  pos- 
sible; c'est  celle  de  la  cotisation  supplémentaire  et  facultative  qui  permet  la 
publication    de   l'organe  complémentaire  et  à  périodicité  plus  fréquente 
V Ami  des  Monuments  et  des  Arts. 

2.  C'est  en  vue  de  satisfaire  ce  légitime  désir  que  les  présents  procès- 
verbaux  de  l'année  1890  ont  été  publiés;  ainsi  se  trouve  reprise  l'idée  primi- 
tive de  notre  secrétaire  général,  qui  dès  les  débuts  de  nos  Bulletins  avait 
jugé  intéressant  de  reproduire  les  résumés  de  ces  séances  (voir  les  pre- 
miers fascicules  du  Bulletin).  Ils  n'avaient  été  supprimés  qu'à  la  suite 
d'insistances  répétées  de  plusieurs  de  nos  collègues,  qui  avaient  estimé  plus 
intéressant  de  réserver  l'espace  et  les  dépenses  nécessités  par  la  publica- 
tion des  procès-verbaux,  à  la  publication  de  mémoires. 


voudrait  que  le  champ  d'action  de  la  Société  s'étendît  à  la  banlieue. 
M.  Sellier  expose  qu'il  importe  que  le  Bulletin  reste  réservé  à  Paris  et  à  ses 
seuls  monuments,  ainsi  qu'il  a  été  fait.  M.  Marmottan  soutient  également 
cette  manière  de  voir.  Une  confusion  s'établirait  entre  la  Société  des 
Monuments  parisiens  et  VAmi  des  Monuments,  organe  des  comités  nationaux 
et  internationaux  des  Monuments.  M.  Auge  deLassus  combat  aussi  la  pro- 
position de  M.  Du  Seigneur,  qui  finalement  n'est  pas  admise. 

MM.  Maillart,  peintre,  ancien  prix  de  Rome,  Lameire,  peintre,  membre  de 
la  Commission  des  Monuments  historiques,  prennent  la  parole  sur  diverses 
questions. 

M.  Rhoné  lit  son  rapport  sur  l'état  de  la  caisse  sociale.  Avoir  :  2527  fr.  75; 
frais  du  dernier  Bulletin  montant  à  1196  francs;  reliquat  de  i33i  fr.  75.  — 
Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Wallon,  membre  de  l'Institut,  qui 
en  l'absence  de  M.  Ravaisson  a  bien  voulu  présider  la  séance. 

6  Mai  1890. 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  A.  Rhoné,  que  l'état  de  sa  santé  empêche 
de  continuer  sa  collaboration  active  aux  travaux  de  la  Société.  Tous  les 
membres  témoignent  de  leur  vive  sympathie  pour  notre  si  dévoué  collègue 
et  déplorent  que  l'indisposition  qui  le  frappe  momentanément  nous  prive  d'un 
concours  aussi  précieux  qu'infatigable.  M.  Sédille,  trésorier  adjoint,  sera 
avisé,  et  la  Société  trouvera  certainement  auprès  de  lui  le  même  zèle  à  l'œuvre 
commune. 

M.  Mareuse  communique  un  intéressant  travail  de  M.  Farcy,  concluant 
au  déplacement  de  la  galerie  des  Machines,  et  faisant  justement  ressortir 
les  hauts  mérites  de  l'Ecole  militaire,  œuvre  de  Gabriel.  Après  une  discussion 
à  laquelle  participent  MM.  Ravaisson,  Taisne,  Du  Seigneur,  Juglar,  Mario 
Proth,  Sellier,  Ad.  Guillon,  Iloffbaucr,  Auge  de  Lassus,  M.  le  président  est 
chargé  de  s'adresser  à  l'autorité  compétente.  M.  Mareuse  lit  le  texte  de  la 
lettre  invitant  tous  nos  collègues  à  collaborer  efficacement  à  la  Société.  — 
M.  Ravaisson  annonce  qne  le  général  commandant  l'hôtel  des  Invalides  a 
bien  voulu  en  permettre  la  visite  complète  aux  membres  de  la  Société.  — 
M.  Du  Seigneur  reprend  la  proposition  déjà  faite  par  M.  Juglar  de  la  publi- 
cation dans  le  Bulletin  des  procès-verbaux  des  séances  du  Comité.  Cette 
proposition  est  acceptée  pour  la  seconde  fois. 

M.  Ravaisson,  particulièrement  appuyé  par  MM.  Ad.  Guillon  et  Juglar, 
signale  le  danger  des  restaurations  mal  faites.  —  M.  Ravaisson  annonce 
que  la  question  de  la  gare  projetée  aux  Invalides  est  tout  au  moins  ajournée. 
M.  Sellier  expose  des  considérations  historiques  en  faveur  de  la  conserva- 
tion de  l'esplanade. 

M.  Du  Seigneur  rappelle  la  question  de  la  vieille  Sorbonne;  l'échange 
d'observations  établit  l'intérêt  que  tous  attachent  à  la  conservation  des 
vieux  bâtiments  de  ce  monument.  MM.  Du  Seigneur  et  Auge  de  Lassus 
sont  chargés  d'en  faire  ressortir  l'intérêt  auprès  des  membres  du  Congrè3 
des  Sociétés  savantes.  De  son  côté,  M.  Ravaisson  fera  des  démarches  actives 
auprès  de  l'administration.  Puis  il  attire  l'attention  sur  les  chances  d'in- 
cendie que  peut  amener  la  présence  des  bureaux  de  la  préfecture  de  la 
Seine  dans  les  bâtiments  du  Louvre. 
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M.  Mùntz  dit  que  la  décision  administrative  attribuant  l'ancien  manège 
du  Louvre  au  Congrès  d'électriciens  convoqué  pour  le  courant  de  cette 
année,  vient  une  fois  encore  de  faire  rentrer  aux  ténèbres  des  magasins 
du  Louvre,  en  des  réduits  à  peu  près  ignorés,  la  mosaïque  rapportée  de 
Phénicic  par  M.Renan.  Ce  monument  d'une  importance  toute  spéciale  reste 
inconnu  depuis  plus  de  vingt  ans. 


3  Juin  1890. 

Présidence  de  M.  Ravaisson,  membre  de  l'Institut,  puis  de  M.  Tranchant. 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  Daniel  Morant  qui  signale  les  dangers  mena- 
çant les  collections  du  musée  d'artillerie  par  suite  du  voisinage  de  la  ca- 
serne. —  M.  Tranchant  signale  les  modifications  dernières  décidées  pour  la 
Sorbonnc;  il  exprime  l'avis  que  la  juxtaposition  des  constructions  nouvelles 
ne  sera  pas  aussi  fâcheuse  que  le  craint  M.  Marmottan.  Ce  dernier  signale 
la  confusion  qui  s'établit  entre  la  Société  parisienne  et  l'organe  des  Amis 
des  Monuments,  en  dépit  des  efforts  et  des  avis  répétés  de  son  fondateur, 
M.  Charles  Normand.  M.  Ravaisson  annonce  qu'il  a  reçu  une  lettre  de 
M.  Grebaut,  le  directeur  des  Antiquités  égyptiennes  ;  elle  demande  un  con- 
cours sympathique  et  actif,  concours  très  mérité  et  que  tous  les  membres 
présents  donneraient  volontiers.  Il  est  décidé  qu'en  l'absence  de  M.  Charles 
Normand,  qui  fonde  au  Caire  cette  section  des  Amis  des  Monuments,  il  est 
difficile  de  statuer  sur  la  nature  de  cette  lettre. 

Le  Comité  exprime  l'avis  que  les  fonds  en  caisse  s'élevant  à  i357  fr.  70,  il 
soit  pourvu  à  la  publication  d'un  Bulletin,  chaque  Bulletin  coûtant  environ 
un  millier  de  francs1. 

Le  Secrétaire  général, 

Charles  Normand. 


1.  Le  présent  numéro,  distribué  à  l'ouverture  de  la  nouvelle  année  par  les 
soins  du  secrétaire  général,  répond  aux  désirs  exprimés  au  mois  de  juin  par 
le  Comité  et  que  l'approche  des  vacances  ne  permettait  pas  de  satisfaire 
utilement  avant  la  rentrée. 
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Bénard  Paul,  Avocat  à  la  cour  d'appel. 

Farcy,  Architecte. 

Docteur  Fiaux,  ancien  Président  du  Conseil  municipal. 

Francillon. 

GURY. 

Docteur  Jacquin. 

Docteur  Jobert. 

Docteur  Launay. 

Limet  (Charles),  Avocat  à  la  Cour  d'appel. 

Rouville,  Manufacturier. 

Steixer,  Statuaire. 

Westexdorf. 


COMITÉ  JUDICIAIRE 

Le  Conseil  judiciaire  et  Comité  de  législation  se  compose  de 
MM.  Castaignet,  avoué  de  première  instance,  Gossct,  avocat  au  Con- 
seil général,  Abel  Tommy  Martin,  avocat  à  la  Cour  d'appel. 
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UNE  QUESTION 

a  l'administration  des  beaux-arts 

PAR 

CHARLES  NORMAND 


DISPARITION    D  UN   TABLEAU   DE   PHILIPPE   DE   CHAMPAIGNE 

L'inventaire  des  richesses  d'art  de  la  ville  de  Paris  publié  par 
l'administration  de  la  Ville  renferme,  comme  on  sait,  la  nomencla- 
ture des  œuvres  d'art  possédées  par  la  Ville  dans  les  édifices 
publics.  Je  me  suis  efforcé  de  vérifier  ces  renseignements  intéressants 
avant  de  les  insérer  dans  l'inventaire  que  renferme  mon  Nouvel  Itiné- 
raire-Guide de  Paris;  c'est  ainsi  qu'en  visitant  l'église  Saint-Paul- 
Saint-Louis  j'ai  voulu  voir,  dans  la  troisième  chapelle,  une  Sai?ite 
Isabelle  de  Philippe  de  Champaigne,  portée  sur  l'inventaire  de  la 
Ville;  mais  je  l'ai  vainement  cherchée;  je  savais  que  sainte  Isabelle  y 
offre  à  la  Vierge  le  modèle  de  l'abbaye  de  Longchamps;  le  Louvre 
possède  le  dessin  original  de  ce  tableau.  Je  m'informai  auprès  de 
M.  le  curé.  Il  ne  put,  malgré  sa  bonne  volonté,  me  fournir  le  ren- 
seignement désiré.  J'ai  seulement  appris  par  lui  que  ce  tableau  avait 
été  prêté  à  une  exposition  et  qu'il  n'en  était  pas  revenu. 

Jugez  de  ma  déception.  Pour  quel  motif  cette  œuvre  d'un  des 
maîtres  de  l'École  française  a-t-elle  disparu  de  sa  place  naturelle? 
Sommes-nous  en  face  d'une  répétition  du  Clouet  de  Cherbourg  qui 
a  si  justement  ému  tous  les  journaux,  organes  d'une  opinion  pu- 
blique qui  s'intéresse  si  fort  aux  trésors  nationaux) 


VIEUX   PARIS  ET  PARIS  MODERNE 

Sous  ce  titre  général,  et  avec  le  sous-titre  :  Les  nouveaux  noms 
de  nos  vieilles  rues  de  Paris,  l'article  qu'on  va  lire  parut,  il  y  a  vingt- 
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six  ans  (le  3o  novembre  1859),  dans  un  journal  hebdomadaire  qui 
n'eut,  je  crois,  que  cinq  ou  six  numéros.  On  ne  sut  pas  alors  que 
son  auteur,  le  pseudo-GzV/es  Corozet,  était  Adolphe  Berty,  l'un  des 
collaborateurs  de  la  Statistique  monumentale  de  M.  Albert  Lenoir, 
et  qui  a  publié,  quelques  années  plus  tard,  le  beau  livre  de  la  Topo- 
graphie historique  du  Vieux  Louvre.  Cette  circonstance,  que  nous 
pouvons  révéler  ici  par  la  bonne  raison  que  c'est  à  notre  demande 
que  Berty  écrivit  ledit  article,  donne  un  intérêt  particulier  à  son 
exhumation.  On  peut  vraiment,  en  tout  cas,  le  considérer  comme  un 
morceau  de  a  vieux  neuf  »  inédit,  pour  ainsi  dire.  Berty  avait  le 
fanatisme  de  l'archéologie  parisienne  et  la  tolérance  n'était  point  du 
tout  son  fait  :  qu'on  ne  s'étonne  donc  pas  s'il  montre  un  peu  le  bout 
de  l'oreille  d'un  esprit  tranchant  et  absolu.  Mais  c'était  un  travailleur 
acharné  et  d'une  grande  probité  scientifique.  Il  n'avait,  d'ailleurs, 
que  trop  raisons  de  condamner  sévèrement  cette  abolition  déplorable 
des  anciens  noms  de  nos  vieilles  rues  parisiennes,  entreprise  dès 
longtemps  et  qui  s'est  poursuivie  de  nos  jours  avec  un  sot  achar- 
nement. C.  R. 

LES  NOUVEAUX  NOMS  DE  NOS  VIEILLES  RUES    DE  PARIS 

J'aime  mieux  Paris,  ô  gué  ! 
J'aime  mieux  Paris! 

Je  descends  (mon  faible  est  de  m'en  vanter)  de  Gilles  Corozet, 
l'imprimeur-libraire,  celui-là  même  qui  a  le  premier  débrouillé,  il  y  a 
trois  cents  ans,  les  Antiquités  Croniques  et  Singularités  de  Paris, 
ville  capitale  du  Royaume  de  France.  Comme  lui  et  comme  M.  Bon- 
nardot,  j'ai  l'avantage  d'être  Parisien  ;  comme  lui  et  comme  M.  Bon- 
nardot,  j'ai  toujours  senti  au  fond  de  mon  cœur  la  passion  la  plus 
vive,  la  plus  frénétique,  pour  cette  bonne  vieille  ville,  ses  monu- 
ments et  son  histoire.  Tout  ce  qui  s'y  rattache  est  donc,  depuis 
longues  années,  l'objet  de  ma  sollicitude.  Je  ne  saurais  vous  dire 
combien  d'heures  délicieuses  j'ai  passées  à  savourer  ces  articles 
vieux  Paris,  dont  les  grands  journaux  se  plaisent  à  émailler  leurs 
colonnes,  et  qui,  naguère  encore,  me  semblaient  des  prodiges  de 
science,  de  véritables  exhumations  du  passé;  mais  une  circonstance 
bien  imprévue  est  venue  mettre  fin  à  cette  ère  de  félicité  et  plonger 
mon  âme  en  un  torrent  d'amertume. 

Il  y  a  quelques  mois,  en  cherchant  un  numéro  égaré  de  la  Gazette 
municipale  pour  y   consulter   une  notice  rédigée  par   M.   Etienne 
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Boileau  ou  M.  François  Myron  (je  ne  sais  plus  lequel),  j'ai  aperçu 
en  un  coin  de  mon  grenier  deux  bahuts  à  l'aspect  antique,  que  des 
toiles  d'araignée  séculaires  avaient  jusqu'alors  dérobés  à  ma  vue. 
Ces  bahuts,  qui  contenaient  une  foule  de  documents  recueillis  par 
mon  aïeul,  ont  été  pour  moi  ce  que  la  pomme  fut  pour  notre  mère 
Eve,  c'est-à-dire  que,  du  jour  où  j'y  eus  touché,  la  lumière  se  fit  à 
mes  yeux,  et  du  même  coup,  adieu  mon  innocence!  En  vain  voudrais- 
je  croire  aujourd'hui  aux  profondes  recherches  et  à  l'érudition  de 
de  ceux  qui  ont  la  fourniture  de  ces  articles  vieux  Paris  dont  je  viens 
de  parler.  J'ai  reconnu,  hélas!  que  lesdits  articles  se  manufacturent 
sans  peine;  j'ai  acquis  la  certitude  que  ce  sont,  pour  me  servir  du 
mot  spirituel  de  M.  Edmond  Texier  (du  Siècle),  de  simples  resseme- 
lages exécutés  par  des  chirurgiens  de  vieilles  chaussures  littéraires, 
et  que  si  le  cuir  en  est  généralement  bon  quand  il  est  pris  chez  Jaillot, 
il  est  souvent  exécrable,  quand  on  en  a  fait  emplette  chez  Heurtaut, 
Saint-Foix,  Dulaure,  et  autres  ;  enfin  j'ai  constaté  que  la  main-d'œuvre 
accuse  une  gaucherie  déplorable,  résultant  d'un  manque  absolu  d'ap- 
prentissage ainsi  que  d'une  ignorance  complète  dans  l'art  d'employer 
les  bons  outils.  {A  suivre.) 


BIBLIOGRAPHIE 

Charles  Normand.  PARIS.  —  Nouvel  Itinéraire-Guide  artistique 
et  archéologique  de  la  capitale.  —  Paris,  1890,  aux  bureaux  de  la 
Revue  l'Ami  des  Monuments,  98,  rue  de  Miromesmil.  —  Publié 
sous  le  patronage  de  la  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens. 

Les  livraisons  8,  9,  10,  11  renferment  l'histoire  du  vandalisme  à 
la  Sainte-Chapelle,  le  premier  essai  d'histoire  chronologique  du 
Palais  de  Justice,  la  fin  de  la  Cité  avec  notes,  éclaircissements  et 
bibliographie,  la  monographie  la  plus  détaillée  qui  soit  encore  pu- 
bliée sur  l'île  Saint-Louis;  et  ses  vieux  hôtels.  Les  ponts  de  la 
Cité  sont  étudiés  dans  un  chapitre  spécial,  où  sont  rectifiées  un  cer- 
tain nombre  d'erreurs  qui  ont  cours,  même  dans  les  ouvrages  les 
plus  récents.  L'étude  de  la  rive  droite  est  commencée  par  l'Arsenal, 
le  quartier  Saint-Paul,  le  curieux  hôtel  de.  Sens;  etc....  Le  grand 
nombre  des  illustrations  est  devenu  si  important  dans  cette  région 
qu'une  livraison  tout  entière  est  uniquement  composée  de  gravures, 
qui  feront  bientôt  un  livre  introuvable  de  ce  premier  essai  d'inven- 
taire général  de  Paris. 


21  495.  —  Imprimerie  Lahure,  rue  de  Fleurus,  9,  à  Paris. 
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BULLETIN  DE   LA   SOCIÉTÉ 


DES 


AMIS  DES  MONUMENTS  PARISIENS 


RAPPORT 

SUR  L'ENSEMBLE  DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Présenté  à  l'assemblée  générale  du  14  février  i8qi 

par 
CHARLES  NORMAND 

Secrétaire    général    de    la    Société. 

(Voir  les  précédents  rapports  dans  le  tome  I,  p.  9  (n°  ij:  p.  :3  (11"  2);  p.  189  (ir  5)  : 

tome  111,  p.  42.) 


Mesdames,  Messieurs, 

Le  Comité  m'a  prié,  dans  sa  dernière  réunion,  de  vous  présenter 
un  résumé  de  vos  travaux. 

Dans  mon  précédent  rapport,  j'ai  rappelé  les  déclarations  de  la 
première  heure,  examinant  si  nous  étions  restés  fidèles  aux  aspira- 
tions qui  ont  amené  la  fondation  de  votre  entreprise.  Je  n'y  revien- 
drai plus  aujourd'hui,  car  vous  avez  alors,  par  votre  approbation, 
sanctionné  l'œuvre  de  votre  Comité. 

4 
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<  ependant,  jamais  il  n'a  plus  convenu  qu'à  cette  heure  de  vous 
souvenir  de  vos  déclarations  du  début.  Jamais  le  vandalisme  n'a  paru 
mieux  disposé  à  commettre  de  nouveaux  méfaits.  Sans  courir  en  pro- 
vince, où  l'on  démolit  en  ce  moment  un  monument  admirable,  le 
château  de  Dijon,  je  vois  à  Paris  même  la  pioche  du  démolisseur 
menacer  le  charmant  hôtel  des  Prévôts,  unique  ensemble  que  Paris 
ait  le  bonheur  de  posséder1.  A  l'autre  bout  de  Paris,  rue  Nicolle,  près 
le  Val-de-Grâce,  une  ravissante  chapelle  est  menacée.  Il  appartient  â 
chacun  de  vous  de  s'informer  sans  cesse  des  démolitions  ou  des  rema- 
niements imminents.  Il  importe  plus  encore  que  chacun  contribue  à 
sauver  les  œuvres  menacées  ;  vous  trouverez  toujours  dans  votre 
Comité  un  utile  appui  ;  mais  votre  programme  ne  sera  réellement 
suivi  que  si,  individuellement,  chacun  de  nous  use  de  tous  ses  moyens 
pour  empêcher  les  méfaits  du  vandalisme. 

Ayons  toujours  présent  à  l'esprit  le  but  que  nous  poursuivons  : 

Nous  voulons  travaillerai!  bien  de  la  France  en  cherchant  à  pro- 
téger ces  édifices  et  ces  œuvres  qui  font  le  charme  et  la  réputation 
de  sa  Capitale.  N'est-ce  point  là  que  se  trouve  cet  enseignement  de- 
chaque  instant  que  donne  aux  peuples  l'amour  des  ancêtres  r  N'est-ce 
point  une  obligation  que  de  transmettre  intact  et  d'accroître  cet  héri- 
tage qui,  dans  les  pays  disparus  de  l'histoire,  perpétue  le  souvenir 
des  grands  peuples  ignorés?  D'ailleurs,  la  valeur  de  ces  œuvres  ne 
les  place-t-elle  pas  au-dessus  de  ces  considérations,  si  puissantes 
qu'elles  soient  r  Ces  exemples  de  goût,  d'élégance  et  de  grâce  ne 
sont-ils  pas  un  élément  d'instruction  que  rien  ne  peut  remplacer,  un 
attrait  pour  l'étranger,  un  charme  pour  tous  } 

Pourtant,  que  de  ruines  chaque  jour  accumulées  !  Elles  ont  suscité 
souvent  d'impuissants  regrets  ou  de  stériles  efforts.  C'est  pourquoi 
nous  voulons  grouper  les  bonnes  volontés  sans  distinction.  Que  cha- 
cun nous  apporte  son  concours  et  celui  de  ses  amis;  qu'il  popularise 
dans  la  foule  l'amour  de  ces  œuvres  que  nous  défendons  ;  qu'il 
signale,  au  besoin,  les  dangers  qui  les  menacent  et  les  mesures 
propres  à  développer  la  physionomie  monumentale  de  Paris.  C'est 
ainsi  que  notre  Société,  par  l'union  de  toutes  les  forces  et  de  toutes 
les  compétences,  créera  les  ressources  matérielles  ou  morales  néces- 
saires pour  accomplir  son  œuvre  nécessaire. 

Je  ne  veux  pas  insister  trop  longuement  sur  les  actes  du  Comité 


i.  Voir  la  gravure  qui  en  a  été  publiée  dans  le  Bulletin.   [•'  vol..  page  q5 
d°  3. 


-67- 
pendant  l'année  écoulée  (1890).  Vous  avez  pu  lire  les  procès-verbaux 
détaillés  de  ses  séances  dans  le  numéro  18-14  du  Bulletin  :  certaines 
communications  y  ont  été  insérées  in  extenso.  Je  rappellerai  donc 
brièvement  les  sujets  sur  lesquels  s'est  portée  votre  activité.  La  vente 
de  boiseries  appartenant  à  un  domaine  de  l'État,  l'hôtel  de  Sens,  a 
montré  l'utilité  de  la  création  d'une  commission  de  contrôle  des 
ventes  ;  le  nettoyage  des  statues  des  jardins  publics  a  fait  l'objet  de 
vos  études  ;  l'un  de  nos  collègues,  M.  Blanc,  a  sauvé  les  bas-reliefs 
de  l'avenue  des  Tilleuls,  à  Montmartre,  lors  de  la  démolition  de  l'im- 
meuble dans  lequel  ces  bas-reliefs  étaient  encastrés.  La  voie  ferrée 
de  l'Lsplanade  des  Invalides,  les  constructions  du  Champ  de  Mars 
qui  cachent  le  beau  motif  de  l'Ecole  Militaire,  vous  ont  conduits  à 
élever  la  voix  en  faveur  de  la  sauvegarde  des  aspects  artistiques  de 
Paris.  Je  néglige  bien  des  questions  étudiées  dans  vos  séances  pour 
signaler  les  dangers  que  vous  avez  révélés  en  attirant  l'attention  sur 
les  chances  d'incendie  qui  menacent  les  Musées  du  Louvre. 

Vous  aviez  déjà  visité  les  Arènes  de  Lutèce,  le  vieux  Louvre,  le 
Diorama  du  vieux  Paris,  les  Archives  nationales,  les  vieux  hôtels  du 
Marais,  la  Sainte-Chapelle  et  le  Palais  de  Justice,  Saint-Pierre  de 
Montmartre,  le  Yal-de-Grâee,  les  Catacombes.  Des  guides  autorisés 
vous  y  avaient  conduits.  Depuis  lors,  votre  si  louable  curiosité  s'est 
informée  davantage  ;  des  guides  autorisés  vous  ont  menés  dans 
l'intéressant  musée  du  Conservatoire  de  musique  ;  la  bienveillance 
hospitalière  de  nos  officiers  vous  a  permis  de  visiter  dans  tous  ses 
détails  l'admirable  Hôtel  des  Invalides. 

Les  rigueurs  de  la  saison  et  de  la  maladie  qui  a  si  malheureuse- 
ment sévi  au  début  de  l'an  dernier  ont  empêché  de  plus  nombreuses 
promenades.  Mais  vous  y  avez  suppléé  par  de  curieuses  promenades 
dans  le  Paris  d'autrefois. 

M.  Piton,  dans  une  première  conférence,  a  étudié  les  modifications 
du  quartier  de  la  Bourse  du  Commerce;  plus  récemment  il  vous  par- 
lait de  l'hôtel  du  comte  Yerd  et  de  la  vie  privée  au  xin"  siècle  ;  vous 
vous  souviendrez  longtemps  du  curieux  «  goûter  »  archéologique 
qui  vous  fut  offert,  dont  les  mets  et  les  boissons  avaient  été  recon- 
stitués d'après  les  formules  retrouvées  dans  les  archives.  M.  Auge  de 
Lassusaconté  les  vicissitudes  des  savants,  des  animaux  et  des  bâti- 
ments du  Jardin  du  Roi  et  du  Muséum. 

Votre  activité,  aux  elforts  multiples,  s'est  exercée  aussi  dans  mis 
publications,  en  particulier  dans  votre  Bulletin. 

Comme  plusieurs  de  nos  collègues,  je  voudrais  voir  augmenter  le 
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nombre  de  nos  fascicules.  Depuis  le  jour  où  j"ai  pris  l'initiative  de  la 
fondation  de  cette  Société,  j'ai  eu  sans  cesse  cette  même  préoccupa- 
tion. Il  y  a  eu  à  cet  égard  de  grands  progrès;  la  première  année, 
nous  n'avons  publié  aucun  bulletin,  faute,  de  ressources  suffisantes  ; 
ce  n'est  que  dans  la  seconde,  en  i885,  que  notre  Association  a  été  en 
état  de  publier  un  fascicule  de  36  pages,  dépourvu  d'illustrations  ; 
puis  parut  notre  numéro  2  dans  lequel  la  gravure  commença  à  jouer  un 
certain  rôle.  En  1886-1887,  grâce  à  un  don  de  1  000  fr.  que  M.  le  baron 
Alphonse  de  Rothschild  voulut  bien  faire  à  la  Société  par  l'intermé- 
diaire de  notre  Président,  M.  Charles  Garnier,  il  fut  possible  de  faire 
paraître  trois  petits  fascicules  et  de  terminer  ainsi,  en  quatre  ans, 
un  premier  volume  de  3oo  pages  enrichi  de  nombreuses  illustrations. 
Grâce  à  diverses  combinaisons,  grâce  à  la  recrudescence  d'adhésions 
amenées  par  l'apparition  du  Bulletin,  dont  la  fondation  avait  été  re- 
prochée à  votre  secrétaire  général  comme  une  cause  de  ruine,  il  fut 
possible  de  faire  mieux.  Un  volume  tout  entier  fut  édité  en  1888;  ce 
tour  de  force  fut  encore  réalisé  en  1889;  un  fascicule  sous  presse  per- 
mettra de  continuer  cet  effort  en  vous  donnant  prochainement  la  fin 
du  volume  de  1890.  Il  n'est  aucune  association  qui,  pour  la'faible  coti- 
sation variant  de  6  à  10  francs,  trouve  moyen  de  fournir  chaque  année 
à  ses  adhérents  un  volume  d'environ  i5o  pages  imprimées  avec  luxe, 
richement  ornées  d'illustrations,  et  de  suffire  aux  dépenses  entraî- 
nées par  les  promenades,  les  assemblées  générales,  les  conférences 
accompagnées  de  projections,  les  dîners,  les  séances  de  comité;  il  est 
impossible  de  faire  davantage  pour  le  moment:  diminuer  l'importance 
de  nos  fascicules  pour  en  augmenter  la  périodicité  serait  porter  un 
tort  grave  à  la  Société  ;  car  les  frais  généraux  de  brochage,  couver- 
ture, enchemisage,  expédition,    frais  divers,    se  multiplieraient  au 
détriment  de  notre  œuvre  ;  ces  frais  auraient  le  tort  grave  de  nous 
obliger   à   restreindre    l'importance    totale   des    publications  ;    nos 
nouveaux  volumes  seraient  inférieurs  aux  précédents.  D'ailleurs  il  y 
a  longtemps  déjà  que  les  plus  ardents  d'entre  vous  ont  donné  à  ce 
désir  la  solution  raisonnable  ;  outre  ce  Bulletin,  dont  la  fin  du  qua- 
trième volume  sera  bientôt  distribuée,  ils  se  sont  entendus  pour  per- 
mettre l'existence  d*un  recueil  complémentaire,  distribué  pour  une 
faible   cotisation   supplémentaire,   aux   amis   des    livres   d'art,   qui 
désirent  suivre  périodiquement  le  mouvement  artistique  et  les  der- 
nières découvertes;   c'est  ainsi,  du  mutuel  consentement  des  plus 
zélés  d'entre  vous  pour  la  sauvegarde  de  nos  monuments,  qu'est  née 
la  Revue  L'Ami  des  Monuments  et  des  Arts;  grâce  à  un  concours 
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général,  il  a  été  possible  de  constituer  un  périodique  régulier,  secon- 
dant votre  œuvre  parla  similitude  du  nom,  des  collaborateurs  et  des 
souscripteurs;  entreprise  pénible,  hérissée  de  difficultés  matérielles 
ou  morales,  qui  a  pu  pourtant  poursuivre  son  existence  au  milieu  de 
tous  les  obstacles  pour  servir  la  cause  de  l'art  français. 

Vous  avez  constitué  ainsi  un  digne  complément  au  Bulletin  dont 
bientôt  quatre  élégants  volumes  seront  terminés.  Votre  secrétaire 
général  a  pensé  qu'il  importait  de  lui  donner  un  cachet  qui  le  dis- 
tinguât particulièrement  des  autres  publications,  ("est  ainsi  qu'a  été 
inaugurée  cette  suite  de  gravures  donnant  l'aspect  des  œuvres  qui 
disparaissent  sous  le  développement  fatal  de  la  Ville.  Combien  pré- 
cieuse serait  une  telle  suite,  si,  avant  vous,  une  Société  s'était  donné 
pâur  mission  de  faire  œuvre  de  ce  genre!  Que  de  choses  précieuses 
seraient  ainsi  sauvegardées,  tout  au  moins  en  souvenir!  Si  cette 
idée  de  votre  secrétaire  vous  agrée,  il  vous  demande  de  le  seconder 
par  l'envoi  d'avis,  de  notes,  de  photographies  des  œuvres  qui  vont 
être  détruites.  Déjà  vous  avez  reproduit  les  portes  de  la  rue  du 
Chaume,  devenue  rue  des  Archives,  la  rampe  et  les  sculptures  de 
la  rue  de  l'IIôtel-Colbert,  les  bas  reliefs  de  l'avenue  des  Tilleuls.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  dire  les  savantes  études  publiées  dans  nos  Bulle- 
tins; peu  à  peu  elles  renouvelleront  l'histoire  de  nos  monuments: 
mais  il  importe  pour  cela  que  tous  nos  collègues  lui  apportent  un 
concours  actif;  il  faut  surtout  adresser  à  votre  bureau  des  études 
vraiment  inédites,  puisées  aux  sources,  dénuées  de  prétentions  et 
débarrassées  de  l'attirail  pôdantesque  dont  s'affuble  parfois  la  science 
contemporaine. 

11  me  reste  à  parler  encore  de  l'état  d'avancement  d'une  autre 
entreprise  qui  se  publie  sous  votre  patronage  :  l'inventaire  archéolo- 
gique et  artistique  de  Paris  se  poursuit  sous  la  forme  d'un  Nouvel 
Itinéraire-Guide.  Ce  travail,  destiné  à  doter  Paris  d'une  description 
scientifique  qu'il  attend  depuis  si  longtemps,  s'est  régulièrement 
avancé;  chaque  terme  en  a  été  étudié,  discuté.  Les  épreuves  en  ont 
été  lues  par  les  plus  compétents  de  vos  collègues  :  le  travail  a 
singulièrement  grandi  en  importance  :  les  livraisons  parues  corres- 
pondent à  l'importance  matérielle  des  promesses  faites  au  début: 
pourtant  nous  sommes  encore  loin  d'achever  ce  tableau  du  Paris  de 
la  tin  du  XIXe  siècle,  depuis  si  longtemps  objet  des  désirs  des  gens  de 
goûtou  de  science.  La  quatorzième  livraison  de  ce  pénible  et  labo- 
rieux travail  sera  distribuée  prochainement. 

J'ai  négligé,  Messieurs,   un  très    grand  nombre  d'initiatives  heu- 
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relises  :  celle  qui  aurait  pour  but  de  faire  modifier  longtemps  d'a- 
vance les  alignements  menaçants  les  intérêts  artistiques  de  Paris,  ou 
bien  le  souhait  de  voir  la  Ville  sauvegarder  nos  hôtels  historiques 
en  y  installant  des  services  spéciaux.  Mais  il  faut  me  borner  et  ne  pas 
abuser  davantage  de  vos  instants  :  d'ailleurs,  en  lisant  nos  publica- 
tions avec  soin,  vous  retrouverez  l'exposé  détaillé  de  ces  proposi- 
tions. Je  ne  puis  ici  esquisser  qu'à  grands  traits  les  lignes  princi- 
pales qui  donnent  à  votre  œuvre  un  cachet  particulier.  A  cet  égard. 
chacun  de  nous  ne  saurait  trop  participer  à  discréditer  l'erreur  de 
ceux  qui  rapportent  inexactement  le  caractère  de  la  campagne  que 
vous  poursuivez.  Votre  souci  des  choses  anciennes  n'est  point, 
comme  ils  le  croient,  exclusif  des  progrès  utiles  et  nécessaires  aux 
développements  d'une  grande  cité.  Il  faut  qu'on  fasse  place  au  soleil, 
qu'on  donne  à  nos  quartiers  des  poumons  quand  ils  ont  de  la  peine  à 
respirer.  Mais  il  faut  le  faire  avec  art;  il  faut  que  Paris  devienne  un 
vrai  décor,  il  faut  en  finir  avec  l'éternelle  ligne  droite  et  avec  le  pro- 
gressif enlaidissement  de  la  Mlle  qu'on  embellit.  Il  faut,  disons-le. 
en  créant  des  quartiers  nouveaux,  les  composer  pour  l'agrément  de 
tous  et  non  pas  les  lotir  brutalement  entre  des  lignes  droites  ;  il  faut 
rêver  à  leur  ordonnancement  nouveau  et  non  pas  les  décréter  sans 
songer,  même  un  instant,  aux  ressources  qu'ils  offrent  pour  un  embel- 
lissement intelligent  de  la  cité.  Tel  fut,  dès  la  première  heure,  le 
caractère  tout  nouveau  du  grand  mouvement  dont  cette  Société  est  le 
point  de  départ;  mais  chacun  de  nous  ne  l'a  pas  suffisamment  peut- 
être  fait  savoir  à  tous.  En  voulant  que  l'art,  même  celui  décomposer 
une  ville,  soit  un  objet  d'intérêt  public,  vous  avez  réalisé  une  con- 
ception toute  nouvelle  ;  elle  répond  bien  aux  nécessités  de  l'heure 
présente,  au  mouvement  général  de  nos  esprits  qui  veut  que  ce  qui 
touche  aux  intérêts  communs  de  tous  les  citoyens  devienne  l'objet  de 
leurs  préoccupations  et  de  leurs  discussions. 

Par  un  rare  bonheur,  cette  conception  ne  répond  pas  moins  aux 
aspirations  des  amis  des  belles  choses  léguées  par  le  passé;  cette 
union  de  l'ancienne  France  avec  la  nouvelle,  nécessaire  en  toutes 
choses,  s'est  naturellement  imposée  comme  la  base  même  de  votre 
entreprise. 

C'est  là  une  phase  nouvelle  du  mouvement  des  esprits  au  cours  de 
ce  siècle.  Les  premiers  vous  avez  voulu  que  ce  qui  était  le  priviège 
de  quelques-uns,  de  Hugo,  de  Mérimée,  de  Vitet,  de  Caumont,  de 
Lenoir,  puis  enfin  d'employés  de  ministère,  devînt  le  bien  de  tous. 
Vous  avez  donné  à  chacun  le  moyen  de  faire  profiter  les  autres  des 
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bonnes  idées  qu'il  peut  concevoir;  sans  jamais  grever  le  budget,  par 
un  rare  exemple  d'initiative  absolument  privée,  vous  avez  pu  arrêter 
des  actes  de  vandalisme:  la  Presse,  que  je  veux  remercier  vivement 
en  votre  nom,  s'est  honorée  en  toutes  circonstances  en  faisant  con- 
naître les  bons  exemples  que  vous  avez  donnés:  elle  a  servi  grande- 
ment la  Patrie  en  profitant  des  occasions  répétées  que  vous  lui  avez 
offertes  de  plaider  la  cause  de  la  sauvegarde  des  richesses  nationales. 
Mais  quel  renouveau  d'efforts  ne  vous  faudra-t  il  faire  chaque  jour! 
Nous  comptons  sur  votre  dévouement  et  votre  zèle  pour  montrer  que- 
la  France  peut  compter  sur  vous,  du  jour  où  en  volontaires  vous  vous 
êtes  enrôlés  pour  défendre  un  de  ses  biens  les  plus  chers,  la  cause 
sacrée  des  beaux-arts,  trop  souvent  menacée  par  l'ignorance  des  uns 
oiij'indifférence  des  autres. 


L'EGLISE     SAI  NT-EUSTACHE 


TRAVAUX    DE    RESTAURATION 

On  a  entrepris,  dans  ces  derniers  temps,  la  restauration  de  l'église 
Saint-Eustache.  Des  échafauds  ont  été  dressés  le  iong  de  la  façade 
tournée  vers  les  Halles.  Nous  avons  déjà  publié  la  façade  principale 
de  l'église  Saint-Eustache,  telle  que  Du  Cerceau  l'avait  projetée, 
d'une  façon  bien  différente  de  celle  qui  existe  aujourd'hui;  elle  devait 
au  contraire  être  en  harmonie  avec  celle  que  l'on  restaure  en  ce 
moment.  Comme  complément  de  la|planche  publiée  dans  le  premier 
volume  (page  25o)  du  Bulletin  (n°  5),  nous  donnons  aujourd'hui  le 
fac-similé  d'une  estampe  ancienne  tirée  des  collections  du  cabinet  de 
M.  Charles  Normand.  On  y  voit  en  outre  les  maisons  avoisinantes 
occupant  la  place  des  Halles. 
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CONFERENCE    DU    MOIS    DE    DÉCEMBRE  1890 


M.  Piton  avait  exposé  un  certain  nombre  de  dessins  inédits;  l'un 
d'eux  représentait  l'hôtel  du  comte  Verd,  d'après  un  ancien  ma- 
nuscrit. Il  avait,  en  outre,  fait  préparer  des  pâtisseries  d'après  les 
recettes  puisées  dans  les  archives  et  dans  des  manuscrits.  Les  assis- 
tants purent  goûter  de  ces  curieux  mets,  ainsi  que  des  boissons  non 
moins  étranges.  Plus  de  trois  cents  personnes  assistaient  à  cette 
conférence.  La  place  nous  manque,  malheureusement,  pour  la  repro- 
duire complètement.  Nous  en  donnerons  du  moins  quelques  frag- 
ments; ils  ne  peuvent  toutefois  donner  une  idée  de  l'ensemble  de 
cette  intéressante  causerie  : 

«  Mesdames,  Messieurs,  , 

«  Vous  pensez  bien  que  si  l'aimable  secrétaire  de  la  Société  des 
Amis  des  Monuments  parisiens  m'a  fait  l'honneur  de  me  demander 
de  faire  une  conférence,  ce  n'est  pas  pour  vous  réciter  ce  que  vous 
pouvez  trouver  dans  le  premier  livre  d'histoire  venu,  ou  ce  que  vous 
avez  pu  entendre  dans  vos  études. 

Amédée  VI  était  un  prince  étranger,  ami  de  la  France,  qui 
avait  reçu  le  nom  de  comte  Yerd,  à  cause  du  costume  qu'il  por- 
tait dans  un  tournoi  donné  à  Chambéry,  où  il  avait  adopté  cette 
couleur  qu'il  garda  toute  sa  vie.  Il  avait  alors  quatorze  ans.  Sa 
devise  était  les  Lacs  d'amour  et  le  mot  Fert  que  vous  voyez  encore 
dans  l'exergue  des  pièces  italiennes.  Ces  allégories  sont  la  devise  et 
l'embltme  du  collier  deVÀnnonciade;  Fert  est  le  mot  latin  qui  signifie 
«  il  perte  ». 

Au  moven  âge,  celui  qui  avait  fait  un  vœu  avait  coutume  de  porter 
au  bras  un  cercle  de  fer  pour  montrer  qu'il  était  esclave  de  la  foi 
jurée.  On  appelait  ce  cercle  emprise.  Le  collier  avec  trois  lacs 
d'amour,  ancienne  devise  du  collier  de  Savoie,  aujourd'hui  de  l'An- 
nonciade,  et  le  mot  feri  était  un  signe  de  la  foi  donnée  à  la  reine  du 
ciel.  Fert,  il  porte  l'emprise  de  la  foi  jurée. 

Chose  curieuse!  qui  connaît  le  séjour  d'Amédée  VI  à  Paris?  Les 
historiens  qui  le  nomment.  Sauvai.  Terrasson  et  autres,  savent  qu'il 


demeurait  à  l'hôtel  du  roi  de  Bohême,  mais  ils  ignorent  complète- 
ment les  traces  évidentes  de  son  passage  à  Paris.  Par  contre,  l'écri- 
vain  qui  nous  donne  les  détails  de  sa  vie  privée  à  Paris  ignore  l'em- 
placement de  son  hôtel,  puisqu'il  n'en  dit  pas  un  mot! 

Il  serait  trop  long-  de  donner  tous  les  détails  de  la  vie  privée  à 
l'époque  où  vivait  ce  prince  :  bien  des  ouvrages  la  racontent.  Nous 
ne  vous  indiquerons  donc  que  quelques  détails  épisodiques.  tels  que 
les  mets  principaux,  et  encore  dire  qu'en  France  on  regardait 
comme  exquis  les  esturgeons  de  Blois,  les  lamproies  de  Nantes, 
les  harengs  de  Fécamp,  les  anguilles  du  Maine,  les  écrevisses  de 
Bar  et  les  truites  des  Andelys,  etc.,  serait  changer  cette  conférence 
en  une  leçon  de  cuisine. 

Nous  ne  vous  présenterons  que  les  principales  boissons  et  les 
a  espices   ». 

Les  boissons  étaient  les  vins  actuellement  connus,  et  parmi  eux  le 
vin  des  environs  de  Paris.  A  cet  effet,  j'ai  pu  me  procurer  du  vin 
naturel  des  environs  de  Paris.  Je  sais  bien  que  tout  le  monde  boit 
d'excellent  vin.  à  Paris,  mais  je  suis  néanmoins  convaincu  que  c'est 
pour  la  plupart  d'entre  vous  une  occasion  unique  de  boire  du  vin 
pur,  sans  mélange.  Je  me  porte  garant  de  son  origine,  je  connais 
les  pieds...  qui  l'ont  produit. 

Quant  à  l'hypocras  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  offrir,  il  est 
fait  avec  du  vin  rouge  et  du  vin  blanc  assaisonné  des  épices  indiquées 
dans  les  livres  de  l'époque. 

Les  épices  contenues  dans  ces  flacons  sont  les  suivantes  :  Graines 
de  Paradis,  coriandre,  fenouil,  anis  vert,  girofle,  macis,  noix  muguet- 
tes,  gingembre  blanc  et  gris,  galanga,  aspic,  cannelle,  avec  lesquelles 
j'ai  fait  confectionner  des  girofles  eonttts,  des  tartes  de  massepain, 
des  rissoles,  des  flans  chauds,  des  tartes,  des  pipe  farces  et  enfin  des 
dariolettes,  ainsi  nommées  du  nom  d'une  maîtresse  de  Charles  VI, 
au  dire  de  la  légende. 

Ces  dragées  dorées  sont  des  pignolats,  autrement  dit  des  graines 
de  pomme  de  pin,  converties  en  dragées,  et  ces  autres  dragées  sont 
laites  avec  des  pistaches. 

Vous  avez  là,  mesdames,  une  idée  exacte  de  ce  que  mangeaient 
au  xni"  siècle  les  bourgeois  aisés  de  Paris,  car  les  dragées  de  Paris 
coûtaient  très  cher.  Elles  sont  très  difficiles  à  dorer. 

Pendant  que  vous  allez  goûter  cette  cuisine  archéologique  je  m'en 
sais  vous  chanter  la  chanson  que  j'ai  trouvée  (paroles  et  musique) 
dans  le  recueil  publié  par  M.  11.  Lavoix  fils  et  Raynaud. 
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Elle  date  de  12.Î0.  C'est  une  reprise,  mais  la  première  date  de  pins 
de  600  ans.  et  cette  reprise  sera  probablement  unique.  L'auteur  des 
paroles  est,  comme  l'auteur  de  la  musique,  resté  inconnu. 

(  et  instrument  vous  donne  une  idée  assez  exacte  de  la  mandore. 

En  France  existait  une  ville  qui  produisit  des  financiers  dont  le 
nom  a  survécu,  c'est  la  ville  de  Cahors.  Les  Cadurcins,  et  je  suis  cer- 
tain de  l'origine  de  ce  nom.  puisque  je  connais  un  Etienne  de  Cahors. 
cité  dans  les  tailles  de  1299,  ^00,  étaient  à  Paris  en  même  temps  qu'y 
arrivaient  les  Lombards,  ces  financiers  italiens  dont  le  nom  est 
encore  attaché,  à  Paris,  à  la  rue  des  Lombards,  à  Londres,  à  Lombard- 
street. 

Parmi  ces  Lombards  je  trouve  le  nom  d'un  certain  Gandoufle 
d'Arcelles,  Gandulfns  de  Arccllis.  originaire  de  Plaisance,  établi  dès 
129.3  dans  la  rue  Saint-Merri,  près  de  l'église  Saint-Bon.  dont  le  nom 
est  resté  à  la  rue  Saint-Bon. 

Ce  Lombard  était  excessivement  riche  :  il  payait  140  livres  dé- 
taille, c'est-à-dire  près  des  deux  tiers  de  plus  que  le  plus  imposé  des 
bourgeois,  c'est-à-dire  que  le  grand-père  d'Etienne  -Marcel,  Pierre 
Marcel  le  Vieux,  qui.  lui,  payait  48  livres.  J'ai  retrouvé  parmi  les 
testaments  des  rois  le  testament  de  ce  curieux  personnage,  et  voici 
une  des  particularités  de  ce  testament.  Après  avoir  disposé  d'une  cer- 
taine partie  de  sa  fortune  en  faveur  de  ses  deux  frères  Léonard  et 
Denys  d'Arcelles  et  de  ses  quatre  nièces,  il  lègue,  à  l'instar  des 
princes  et  des  rois,  des  sommes  d'argent  à  une  douzaine  de  com- 
munautés religieuses,  et  aux  maladreries  de  la  banlieue  environ 
5oo  livres. 

Puis,  reconnaissant  qu'il  a  extorqué,  par  usure  ou  à  cause  de  l'usure, 
des  sommes  qu'il  détient  illégalement,  il  ordonne  qu'après  sa  mort 
on  rende  aux  comtes  d'Artois,  de  Flandre,  de  Ponthieu,  de  Dreux,  etc.. 
aux  villes  de  Dreux,  de  Rouen,  de  Poissy,  de  Pontoise,  etc..  à  des 
particuliers  que  nous  connaissons  et  à  des  bourgeois  de  Paris  parmi 
lesquels  nous  relevons  les  noms  d'Etienne  Haudry,  le  parrain  de  la 
rue  des  Yieilles-IIaudriettes,  à  Jehan  Arcode,  à  Jean  de  Paey.  dra- 
pier, et  enfin  à  Jehan  Marcel,  drapier,  et  à  Pierre  Marcel,  drapier 
de  grand-père  du  prévôt),  une  somme  énorme  de  10202  livres  i5  sous! 
Plus  de  10  millions! 

Il  est  très  difficile,  sinon  impossible,  de  calculer  exactement  la 
valeur  relative  d'une  pareille  somme.  La  plupart  des  écrivains  qui  ont 
traité  ces  matières  arrivent  à  des  résultats  différents  qui  sont  loin 
d'être  satisfaisants.  Le  meilleur  raisonnement,  à  mon  avis,  est  celui- 
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ci  :  en  i3oo,  le  plus  riche  financier,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  à 
Paris,  était  Gandoufle  le  Lombard.  Gandoufle  d'Arcelles,  Gandoufle 
le  Grand  —  ainsi  que  le  désignent  les  tailles.  Quel  est  aujourd'hui  le 
plus  riche  financier  de  Paris?  -  -  N'avais-je  pas  raison  de  dire  que 
Gandoufle  était  le  Rothschild  de  son  époque,  puisqu'il  obligeait  les 
rois,  les  princes,  les  villes,  etc.,  qu'il  possédait  d'immenses  propriétés 
à  Montreuil-sous-Bois,  à  Neuilly-sur  .Marne,  et  qu'il  avait,  comme  les 
riches  bourgeois,  des  vignes  dont  il  faisait  vendre  les  produits  par 
un  courtier,  nomme  Jehan,  qui  demeurait  dans  l'encloistre  Saint- 
Merri.  Son  valet,  Estienne,  était  tavernier  et  payait  8  sous  de  taille. 
Enfin  Gandoufle  était,  comme  ses  collègues,  à  la  tête  d'une  com- 
pagnie :  il  avait  des  compagnons  comme  les  Gaaigne-bien,  les  Rus- 
tigaz,  les  Escoz,  les  Bourrins,  les  Amanas.  les  Chapons,  les  Richarz, 
les  Frequembauz,  les  Moges,  les  Puches,  etc.,  etc. 


ETAT    D'ABANDON     DE    LA    MIRE    DU     NORD 

A  MONTMARTRE 

PAR 

CHARLES    SELLIER 

Il  est  urgent  de  signaler  l'état  d'abandon  et  de  ruine  dans  lequel 
semble  être  entretenu  un  monument,  d'un  intérêt  artistique  peut-être 
contestable,  mais  assurément  vénérable  par  son  âge  et  précieux  par 
le  souvenir  scientifique  qui  s'y  rattache.  Il  s'agit  du  petit  obélisque  de 
pierre,  connu  sous  le  nom  de  Mire  dit  Nord,  que  l'Académie  des 
Sciences  fit  construire  sur  la  butte  Montmartre  en  [736. 

Voici,  d'après  Piganiol  de  La  Force  {Description  Je  Paris,  t.  III. 
p.  171  à  174).  dans  quelles  circonstances  eut  lieu  l'érection  de  ce 
monument. 

«  L'Académie  (des  Sciences)  s'étanl  proposé  de  mesurer,  en  degrés 
«  et  en  toises,  la  longueur  du  Royaume  depuis  son  extrémité  septen 
n  trionale  jusqu'à  son  extrémité  méridionale. et  M.  Colbert,  pour  lors 
«  protecteur  de  cette  compagnie,  ayant  t'ait  connaître  au  roi  l'utilité 
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«  qui  résulteroit  de  cet  ouvrage  pour  la  géographie  et  pour  la  naviga- 
«  tion,  Sa  Majesté  ordonna  à  feu  M.  Cassini  de  prolonger  la  ligne 
i  méridienne  de  l'Observatoire  de  Paris  jusqu'à  l'extrémité  méridio- 
«  nale;  et  à  feu  M.  de  la  Hyre  de  continuer  jusqu'à  Dunkerque  les 
«  opérations  que  M.  Picard  n'avoit  faites  que  jusqu'à  Amiens.  Ces 
«  deux  académiciens  ayant  reçu  cet  ordre,  partirent  chacun  de  leur 
«  côté,  et  en  1 683  ils  avoient  poussé  leur  travail,  l'un  jusqu'à  l'extré- 
«  mité  méridionale  du  Berry,  et  l'autre  jusqu'à  Béthune.  Comme 
«  M.  Colbert  mourut  cette  année,  et  que  l'hiver  approchoit,  M.  de 
«  Louvois,  qui  avoit  succédé  à  M.  de  Colbert  pour  la  protection  de 
«  l'Académie,  envoya  ordre  à  ces  deux  académiciens  de  revenir,  et 
o  pour  lors  la  méridienne  ne  fut  pas  poussée  plus  loin.  M.  le  comte 
«  de  Pontchartrain  étant  devenu  protecteur  de  l'Académie,  donna  un 
i  nouvel  ordre  à  M.  Cassini  d'aller  reprendre  les  opérations  qu'il 
«  avoit  discontinuées  en  i683.  Il  partit  à  cet  effet  le  20  août  1700,  et 
«  continua  ses  opérations  jusqu'au  Canigau,  une  des  plus  hautes 
«  montagnes  des  Pyrénées,  et  sur  laquelle  il  fit  élever  une  pyramide. 
«  Dans  le  cours  de  ce  voyage,  depuis  Paris  jusqu'au  sommet  du  Ca- 
«  nigou,  il  forma  48  triangles  principaux  liés  cnsembk'.qui  servirent 
«  à  mesurer  en  toises  la  longueur  de  la  méridienne,  et  à  déterminer 
«  sa  situation  par  rapport  aux  lieux  où  il  fit  ses  observations. 

«  Les  opérations  pour  déterminer  la  ligne  méridienne  depuis  l'Ob- 
«  servatoire  jusqu'à  l'extrémité  septentrionale  ne  furent  reprises  que 
«  sous  la  minorité  de  Louis  XV  par  ordre  du  duc  d'Orléans,  régent 
«  du  Royaume.  Ce  furent  M.  Cassini  le  fils,  M.  Maraldi  et  M.  de  la 
«  Hyre  le  fils  à  qui  le  soin  en  fut  confié  et  qui  en  reçurent  l'ordre. 
«  Depuis  l'Observatoire  jusqu'à  Dunkerque  ils  formèrent  29  triangles 
«  dont  q  avoient  été  formés  par  M.  Picard,  et  20  qui  le  furent  par  ces 
«  trois  académiciens.  » 

Les  côtés  de  ces  triangles  déterminés  en  toises  servirent  de  bases 
certaines  et  justes  à  l'établissement  de  la  carte  de  France,  puis  à 
toutes  les  opérations  de  l'ancien  service  de  l'État-Major  et  du  Dépôt 
de  la  Guerre. 

Pour  en  revenir  à  la  pyramide  de  pierre  qui  est  sur  la  butte  Mont- 
martre, Piganiol  de  La  Force  fait  remarquer  qu'elle  est  une  des 
quatre-vingt-seize  qu'on  avait  résolu  d'élever  d'espace  en  espace, 
depuis  Dunkerque  jusqu'au  Canigou;  mais  ce  projet  ne  reçut  qu'un 
commencement  d'exécution. 

La  Mire  du  Nord  fut  construite  à  la  place  d'une  sorte  de  balise 


A  propos  de  l'ctablissen 
Le  Paris  disparu.  —  Les  Tuileries  en  i6i5.  —  La  place  du  Carrou 
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géodésique  qu'on  voit  figurée  sur  le  plan  de  Roussel  de  1780  sous  la 
désignation  de  poteau  de  la  méridienne. 

Située-dans  le  voisinage  du  Moulin  de  la  Galette,  la  Mire  du  Nord 
se  trouve  entièrement  cachée  au  milieu  de  masures.  Pour  y  parvenir. 
il  faut  d'abord  prendre  la  rue  Girardon,  puis  enfiler  la  première  im- 
passe qu'on  rencontre  à  sa  gauche;  à  l'extrémité  de  cette  impasse,  et 
à  gauche  encore,  on  y  accède  enfin  par  un  couloir  étroit,  intercepté 
par  plusieurs  portes,  dont  il  faut  réclamer  l'ouverture  aux  locataires 
de  l'endroit.  Ce  monument  n'est  pas  suffisamment  dégagé,  on  n'en 
peut  même  faire  le  tour,  et  c'est  tout  au  plus  si,  en  se  penchant  forte- 
ment sur  la  palissade  qui  le  protège,  on  peut  lire  l'inscription  tracée 
sur  sa  face  méridionale  : 

•  «  Van  MDCCXXXVI  cet  obélisque  a  été  élevé  par  ordre  du  Roi  pour 
«  servir  d'alignement  à  la  méridienne  de  Paris  du  côté  du  Nord.  Son 
axe  est  à  2<)3i  toises  deux  pieds  de  la  face  méridionale  de  l'Obser- 
vatoire. » 

Pour  terminer,  il  faut  dire  qu'à  la  suite  de  plusieurs  délibérations 
du  conseil  municipal,  en  date  du  3  décembre  1877  et  du  28  février  1878, 
un  décret  du  i3  juillet  1878  a  autorisé  la  ville  de  Paris  à  acquérir  la 
Mire  du  Nord  avec  le  petit  terrain  qui  l'entoure  et  lui  sert  d'accès. 

Néanmoins,  le  monument  est  à  présent  bien  délaissé.  Le  fer  de 
lance  qui  termine  son  sommet  en  place  de  la  fleur  de  lis  qui  le  cou- 
ronnait jadis,  s'incline  piteusement  sur  sa  tige  rongée  par  la  rouille 
et  semble  implorer  vainement  l'attention  sur  son  piédestal  délabré. 


RÉIMPRESSION   D'ANCIENNES  GRAVURES 


Nous  continuons  la  série  commencée  de  reproduction  d'anciennes 
estampes.  Nous  donnons  aujourd'hui  une  vue  des  Tuileries  et  des 
planches  relatives  à  l'état  ancien  du  Musée  Carnavalet. 
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VIEUX    PARIS    ET   PARIS    MODERNE 


LES      NOUVEAUX      NOMS      DE      NOS      VIEILLES      RUES 

PAR 

(ilLLES  CORROZET 
Suite.   —  Voir  pai^e  02,  année  1890 


Je  suis  maintenant  en  mesure  d'édifier  de  temps  à  autre  le  public 
sur  la  valeur  de  la  marchandise  qu'on  expose  aux  étalages,  en  des 
montres  plus  ou  moins  élégantes,  mais  qui,  décidément,  ne  vaut  pas 
grand'chose  à  l'usage,  parce  que  la  matière  première  en  est,  dans  la 
majorité  des  cas,  de  qualité  très  inférieure,  et  que  les  ouvriers  aux- 
quels on  la  confie  connaissent  fort  mal  leur  métier.  Pour  cette  fois, 
je  me  bornerai  à  démontrer  que  le  magasin  où  la  Ville  faisait  habi- 
tuellement ses  emplettes  ne  justifie  la  confiance  de  ses  clients  ni  par 
la  variété  de  ses  assortiments,  ni  par  le  bon  aloi  de  ses  produits. 
Cinq  heures  perdues,  mardi  dernier,  à  découvrir  une  rue  ancienne 
qu'on  a  gratifiée  d'un  nom  nouveau  m'engagent  à  débuter  ainsi  en 
mes  fonctions  de  Biétry*  historique.  Avant  tout  il  faut  que  je  vous 
dise  pourquoi,  depuis  quelques  années,  on  a  changé  le  nom  de  plu- 
sieurs anciennes  rues. 

11  est,  le  croiriez-vous  ?  des  gens  dont  l'encéphale  est  demeuré  dans 
un  état  tellement  rudimentaire,  qu'ils  sont  persuadés  que,  s'ils  habi- 
taient une  rue  appelée  rue  du  Cimetière-Saint- André,  des  tubercules 
envahiraient  infailliblement  leurs  poumons,  ou  le  choléra  ravagerait  à 
coup  sur  leurs  entrailles.  D'autres  sont  convaincus  que  demeurer 
dans  une  rue  appelée  rue  des  Mauvais-Garçons,  c'est  donner  à  en- 
tendre qu'on  hante  des  lieux  fort  mal  famés.  Plusieurs  pensent  qu'on 

1.  Nom  d'un  négociant  en  châles  de  lu  rue  de  Richelieu,  célèbre  par  les 
procès  qu'il  intentait  aux  contrefacteurs...  et  par  les  réclames  qu'il  se  faisait 
ainsi. 
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ne  parviendrait  jamais  à  trouver  la  maison  d'un  homme  qui  logerait 
dans  la  rue  Perdue.  D'aucuns  ne  se  sont  point  l'ait  illusion  sur  celle 
incontestable  vérité,  qu'on  ne  saurait  résider  en  la  rue  Judas  sans 
s'exposer  à  passer  pour  un  émule  d'Iseariote.  Quelques  bonnes  ména- 
gères, se  plaisant  à  accumuler  des  provisions  de  chandelles,  ont  hor- 
ripilé à  l'idée  qu'elles  vivraient  en  la  rue  des  Rais,  etc.  Ainsi  sont 
nées  des  réclamations  acharnées  de  propriétaires  implorant  avec  in- 
stance le  changement  du  nom  des  rues  où  étaient  situés  leurs  immeu- 
bles, et  de  là  sont  venues  les  modifications  apportées  à  ces  noms. 

Je  ne  suis  pas  bien  sûr  que  ce  lut  un  devoir  impérieux  pour  l'Admi- 
nistration de  tenir  compte  de  ces  appréhensions  saugrenues,  de  ces 
bouffonnes  terreurs;  mais  comme,  lorsqu'il  s'agit  d'un  vœu  exprime 
par  des  habitants,  l'excès  de  laisser-aller  est  infiniment  préférable  a 
l'excès  contraire,  je  passerai  volontiers  condamnation  à  l'endroit  de 
mes  susceptibilités  archéologiques,  et  j'examinerai  uniquement  si,  en 
comblant  de  joie  les  propriétaires,  on  n'est  pas  sorti  de  la  voie  ration- 
nelle et  l'on  n'a  pas  fait,  par  la  même  occasion,  de  fâcheux  accrocs  à 
l'histoire. 

Au  nom  de  rue  des  Rats  on  a  substitué  celui  de  rue  de  VHôtel-Col- 
bert  :  je  n'y  vois  aucun  préjudice  si  l'on  est  parfaitement  sûr  que  l'une 
des  maisons  de  la  rue  a  été  dite  l'hôtel  Colbert.  Le  nom  de  rue  Judas 
a  été  remplacé  par  celui  de  rue  du  Clus-Bruneau,  parce  que,  on  se  le 
figure,  la  rue  fut  ouverte  sur  le  terrain  du  clos.  Notez  que  la  rue 
Judas  n'a  jamais  fait  partie  du  clos  Bruneau;  il  est  vrai  qu'elle  y 
conduisait,  et,  avec  un  peu  de  bonne  volonté,  on  est  libre  d'expliquer 
ainsi  le  nouveau  vocable;  mais  qui  justifiera,  bon  Dieu  !  l'appellation 
de  rue  Suger,  par  laquelle  on  distingue  maintenant  la  vieille  rue  du 
Cimetière-Saint-André?  Quel  rapport  imaginer  entre  le  ministre  de 
Louis  YII  et  une  rue  qui  n'existait  point  de  son  temps?... 

Puisqu'on  croyait  indispensable  au  bonheur  de  la  population  du 
XI  arrondissement  de  lui  rappeler  un  nom  illustre,  pourquoi  donc 
n'avoir  pas  choisi,  pour  l'appliquer  à  cette  rue,  le  nom  de  notre  célè- 
bre historien  De  Thou,  dont  on  voit  l'hôtel  mutilé  au  ir  1 1  de  la  Place 
Saint-André-des-Arts}  Il  est  vrai  que  les  savants  livres  qui  se  con- 
fectionnent sans  cesse  sur  Paris  ne  font  pas  mention  de  la  circon- 
stance, mais  les  parrains  officiels  de  l'édilité  parisienne  n'auraient 
pas  dû  l'ignorer;  ils  avaient  d'ailleurs  sous  la  main  deux  autres  faits 
dont  ils  pouvaient  facilement  tirer  parti  pour  rebaptiser  la  rue  :  le 
couvent  des  Sachettes  et  le  collège  de  Boissy  figuraient  au  nombre 
de  ses  édifices.  J'ose  affirmer  que  nommer  la  rue  du  Cimetière-Saint- 
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André  rue  de  Boissy  ou  des  Sachettes,  n'eût  été  regardé  par  personne 
comme  un  acte  tendant  à  diminuer  l'ozone  de  l'atmosphère. 

J'ai  récemment  prié  un  fonctionnaire  très  compétent  de  me  faire 
savoir  la  raison  pour  laquelle  on  avait  adopté  le  vénérable  Grégoire 
de  Tours  comme  patron  de  la  rue  des  Mauvais-Garçons.  «  Pourquoi, 
lui  disais-je,  plutôt  Grégoire  de  Tours  que  Frédégaire,  Aymoin,  le 
Ragois,  ou  M.  le  vicomte  Ponson  du  Terrail>  »  --  «  Monsieur,  m'a- 
t-il  répondu  en  daignant  réprimer  un  mouvement  d'épaules  qui  m'eût 
humilié,  la  raison  en  est  fort  simple!  Cest  que  Grégoire  de  Tours  y 
a  demeuré....  »  Je  suis  contraint  de  l'avouer,  stupéfié  par  une  aussi 
étourdissante  réponse. 


LA  COUR    DES  COMPTES 


COMPTE   RENDU   DETAILLE 

DE    LA    PROPOSITION    FAITE    DANS    LA    SEANCE    DE   NOVEMBRE    189O 

AU    COMITÉ     DE    LA     SOCIETE 


M.  Charles  Tranchant  appelle  l'attention  du  Comité  sur  le  Palais 
d'Orsay.  Ce  palais  qui,  on  le  sait,  était  affecté  à  la  fois  au  Conseil 
d'État  et  à  la  Cour  des  Comptes,  a  été  incendié  à  la  fin  de  l'insurrec- 
tion de  la  Commune.  A  plusieurs  reprises  on  a  été  sur  le  point  de  le 
restaurer.  Le  gouvernement  croit  devoir  provoquer  sa  destruction 
pour  réaliser  la  valeur  des  terrains  sur  lesquels  il  est  construit.  Le 
Ministre  des  travaux  pulbics  a  saisi  la  Chambre  des  députés  d'un 
projet  dans  ce  sens.  Le  projet  a  rencontré  une  sérieuse  opposition 
dans  le  sein  de  la  Commission  du  budget,  où  il  a  été  vivement  com- 
battu par  M.Riotteau.  La  Commission  a  décidé  qu'avant  de  prendre 
parti,  elle  entendrait  le  ministre  des  travaux  publics  et  celui  des 
finances. 

M.  Tranchant  rappelle  que  le  Palais  d'Orsay,  commencé  sous  le 
premier  Empire,  a  été  achevé  sous  le  règne  de  Louis-Philippe.  C'est 
presque  une  construction  neuve.  Bien  qu'aucune  précaution  n'ait  été 
prise  pour  leur  conservation,  les  murs  ont  bravé  presque  impunément 
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les  intempéries  depuis  vingt  ans.  Sans  être  irréprochable  au  point  de 
vue  de  l'art,  le  Palais  d'Orsay  est  incontestablement  l'un  des  orne- 
ments  -de  Paris  ;  il  faut  ajouter  que  comme  bâtiment  il  a  une  valeur 
de  plusieurs  millions.  Ce  serait  un  acte  de  barbarie  et  une  bien  mau- 
vaise opération  financière  que  de  le  détruire  afin  de  réaliser  la  valeur 
du  terrain  nu  et  celle  des  matériaux  à  mettre  en  morceaux  pour  être 
vendus  comme  moellons.  Le  Conseil  d'État  est  maintenant  installé 
d'une  façon  définitive  au  Palais-Royal,  mais  le  Palais  d'Orsay  a  sa 
destination  toute  marquée  pour  la  Cour  des  Comptes.  La  Cour  des 
Comptes  est  encore  abritée  dans  son  refuge  provisoire  des  premiers 
jours,  quelques  pièces  de  l'aile  gauche  du  Palais-Royal.  Ce  local  est 
absolument  insuffisant.  Les  référendaires,  contrairement  à  des  règles 
essentielles  de  service,  sont  obligés  d'emporter  au  dehors  les  dos- 
siers à  examiner,  et  les  documents  des  archives  dont  on  a  besoin  à 
chaque  instant  sont  dispersés  dans  les  caves  des  Tuileries  et  celles 
de  l'ancien  Palais.  Il  a  été  question,  il  est  vrai,  d'établir  la  Cour  des 
Comptes  dans  le  pavillon  de  Marsan  aux  Tuileries,  mais  il  est  impos- 
sible de  créer  là  une  installation  convenable,  et  fatalement,  d'ailleurs, 
ce  pavillon,  comme  la  galerie  attenante,  sera,  un  jour,  affecté  au 
ministère  des  finances  ou  plutôt  aux  musées  qui,  faute  de  place, 
doivent  laisser  au  grenier  une  partie  de  leurs  richesses.  Si  la  Cour 
des  Comptes  ne  rentre  pas  au  Palais  d'Orsay,  on  sera,  dans  un  temps 
prochain,  obligé  de  lui  élever  à  nouveau  une  résidence,  Dieu  sait 
avec  quelles  difficultés  et  au  prix  de  quels  sacrifices!  —  On  a  objecté, 
dans  le  sein  de  la  Commission  du  Budget,  que  le  Palais  d'Orsay  était 
trop  grand  pour  être  affecté  exclusivement  à  la  Cour  des  Comptes, 
mais  il  faut  remarquer  qu'on  aurait  à  loger  dans  le  Palais  les  archives 
de  la  Cour,  autrefois  gardées  dans  un  bâtiment  spécial  situé  rue  de 
Solférino  et  qui  a  été  détruit;  d'un  autre  côté,  rien  ne  s'opposerait  à 
ce  qu'on  plaçât  aussi  dans  le  Palais  d'Orsay,  avec  entrée  distincte,  ce 
qui  est  facile,  vu  la  disposition  des  bâtiments,  le  Service  des  Colo- 
nies, pour  lequel  on  cherche  un  logis,  et  peut-être  aussi  celui  des 
Beaux-Arts,  établi  dans  des  conditions  fâcheuses  au  Palais-Royal. 

Le  Service  des  Bâtiments  civils  paraît  peu  favorable  â  la  conser- 
vation du  Palais  d'Orsay,  mais  il  a  toujours  eu  ces  dispositions  et 
c'est  là  qu'il  faut  chercher  le  motif  du  défaut  d'entretien:  par  suite. 
son  témoignage  peut  être  suspecté.  Lors  de  la  cession  passagère  du 
Palais  à  la  Société  des  Arts  décoratifs,  on  avait  reconnu  qu'il  était 
très  réparable  ;  depuis,  l'un  des  derniers  ministres  des  Beaux-Arts, 
M.  Faye,  ancien  conseiller  maître  à  la  Cour  des  Comptes,  avait  fait 
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établir  un  devis  qui  assurait,  avec   soumission  d'entrepreneurs,   la 
réparation  dans  des  conditions  relativement  peu  élevées. 

M.  Tranchant  fait  connaître,  en  terminant,  qu'il  a  remis  à  M.  le 
Président  une  note  détaillée  au  sujet  de  la  question. 


SÉANCES    DU    COMITE 

Voir  les  précédents  procès-verbaux,  pages   55-6o. 


4  Novembre   1890. 

Présidence  de  M.  Ravaisson,  membre  de  l'Institut.  —  Le  procès-verbal  de 
la  précédente  séance  est  adopté.  —  Assistent  à  la  séance  :  MM.  Auge  de 
Lassus,  le  prince  Roland  Bonaparte,  Charbon,  Ducrocq,  Adolphe  Guillon, 
Hoffbauer.  Lameire,  Paul  Marmottan.  Mareuse,  Charles  Normand.  Ravais- 
son, Robida,  Ch.  Tranchant,  Vuagneux. 

M.  Normand  expose  que  M.  Mario  Proth,  membre  fidèle  et  dévoué  à  la 
Société,  se  trouve  dans  une  situation  pénible.  M.  Léon  Cousin  a  pris  en 
sa  faveur,  avec  le  concours  de  plusieurs  Sociétés,  une  initiative  généreuse  de 
tombola;  M.  Cousin  demande  que  la  Société  adresse  à  ses  membres  un  'appel 
en  faveur  de  M.  Mario  Proth.  Cette  proposition,  sympathiquement  accueillie, 
est  adoptée. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Ch.  Garnier  s'excu- 
sant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Charles  Tranchant  expose  la  situation  du  palais  de  la  Cour  des 
Comptes,  au  quai  d'Orsay,  combien  est  désirable  la  conservation  de  ce 
monument.  M.  Charles  Normand  propose  qu'une  démarche  soit  faite  auprès 
de  M.  le  Ministre  des  travaux  publics  afin  d'attirer  son  attention  sur  l'intérêt 
artistique  de  la  question  (voir  plus  haut). 

M.  Ducrocq  appuie  cette  proposition;  M.  Paul  Marmottan  s'étend  plus 
longuement  sur  la  beauté  de  l'emplacement  de  ce  monument  et  sur  l'inté- 
rêt qu'il  y  a  à  ce  qu'il  ne  soit  point  remplacé  par  de  banales  constructions 
de  rapport. 

Une  proposition  ayant  été  faite  de  se  rendre  aussi  chez  M.  le  Ministre  des 
finances,  M.  Ravaisson  est  d'avis  qu'il  suffit  de  s'adresser  au  Ministre  des 
travaux  publics. 

A  l'unanimité  moins  deux  abstentions,  i!  est  décidé  qu'une  démarche  sera 
faite  auprès  de  ce  dernier  par  le  Bureau,  auquel  seront  adjoints  MM.  Du- 
crocq, Marmottan,  Tranchant. 

Le   Comité  nomme  une   Commission    chargée  d'étudier  la  question   du 
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Métropolitain,  dont  feront  partie  MM.  Chardon,  Mareuse,  Ch.  Normand, 
et  décide  qu'une  assemblée  générale  aura  lieu  le  i5  novembre,  à  huit  heures 
et  demiç  du  soir. 

M.  Normand  communique  une  lettre  de  M.  Guillois,  parent  du  poète 
Roucher.  l'ami  de  Chénier,  demandant  qu'une  plaque  soit  posée  sur  sa  mai- 
son. Cette  proposition  est  renvoyée  à  M.  Mareuse.  qui  la  transmettra  au 
Comité  des  Inscriptions  parisiennes. 


2  Décembre   1890. 

M.  Ravaisson  rend  compte  de  la  visite  faite  à  M.  le  Ministre  des  travaux 
publics  au  sujet  de  la  Cour  des  Comptes  :  M.  le  Ministre  a  répondu  que 
l'état  de  la  question  était  fort  avancé,  et  que  s'il  se  rendait  à  nos  demandes 
insérait  obligé  de  demander  de  l'argent  aux  Chambres,  qui  sont  tout  entières 
aux  économies.  La  solution  proposée  fournira  des  ressources  pour  les 
autres  besoins  du  service,  nous  a  dit  M.  le  Ministre. 

M.  Ravaisson  expose  qu'il  a  signalé  la  grosse  dépense  qu'il  faudra  faire  le 
jour  où  l'on  devra  réédifier  la  Cour  des  Comptes  en  un  autre  emplacement. 
en  raison  du  terrain  qu'il  faudra  acquérir  à  grand  prix,  puisque  celui  qu'on 
possède  aujourd'hui  aura  été  aliéné. 

En  second  lieu,  M.  Ravaisson  a  insisté  sur  la  nécessité  de  consacrer  tous 
les  bâtiments  du  Louvre  à  l'extension  de  nos  collections  :  l'adjonction  dans 
ce  monument  d'une  nouvelle  administration  ne  peut  que  limiter  l'espace  qui 
devrait  être  uniquement  réservé  aux  collections. 

M.  Ravaisson  a  dit  qu'il  croyait  qu'en  plaçant  la  question  à  ce  point  de 
vue  élevé  et  en  ne  la  soumettant  pas  à  l'idée  de  millions  à  trouver,  la  Com- 
mission du  budget  lui  ferait  sans  doute  un  bon  accueil. 

Le  Ministre  répondit  que  nos  pensées  étaient  en  concordance  ;  mais  qu'il 
considère  la  solution  comme  un  pis-aller  auquel  les  nécessités  présentes 
l'obligent. 

M.  Charles  Normand  annonce  qu'il  dispose  d'une  carte  qui  permet  Je 
visiter  les  ruines  de  la  Cour  des  Comptes,  dont  il  a  l'intention  de  faire  un 
examen.  MM.  Tranchant,  Alfred  Normand,  Chardon,  Maillard,  se  joignent  a 
cette  visite. 

Janvier  1891 

Sont  présents  MM.  Auge  de  Lassus,  de  Champeaux,  Chardon,  Adolphe 
Guillon,  E.  Mareuse,  P.  Marmottan,  André  Michel,  Charles  Normand, 
Ravaisson,  Raoul  Rosières,  Sellier,  Charles  Tranchant.  Taisnc. 

Sont  admis  comme  membres  nouveaux,  sur  la  présentation  de  M.  le  docteur 
Le  Baron  :  MM.  Paul  Bénard,  Fiaux,  Francillon,  Jacquin,  Jobert,  de  Launay, 
Rouville,  Steiner. 

M.  Ravaisson  expose  que  la  question  du  monument  du  quai  d'Orsay  est 
maintenant  ajournée.  Il  demande  qu'une  note  rappelant  l'intérêt  de  ce  palais 
soit  rédigée  et  insérée  dans  le  Bulletin. 

Celte  notice  est  ainsi  rédigée  par  M.  Ch.  Tranchant  : 
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<•  Al.  le  Président  rappelle  que  le  palais  d'Orsay  avait  été  commencé 
en  1810  par  l'architecte  Bonard,  et  terminé  en  i838par  Lacornée.  Il  rappelle 
ensuite  les  diverses  peintures  qui  ornaient  les  emplacements  affectés  au 
Conseil  d'État  et  à  la  Cour  des  Comptes.  Dans  les  salles  du  Conseil  d'État 
se  trouvaient  des  peintures  de  Gendron  (allégories),  de  Paul  Delaroche  (la 
mort  du  président  Durante),  de  Flandrin  (Napoléon  Ier),  de  Delacroix  (Justi- 
nien),  d'Isabcy  (le  port  de  Marseille),  etc.,  etc.  Dans  les  salles  de  la  Cour 
des  Comptes,  Saint  Louis  et  Napoléon  Pr  d'Alaux,  V Abondance,  la  Justice 
et  le  Travail  de  Chézard,  enfin,  dans  le  grand  escalier  de  la  Cour  des 
Comptes,  des  peintures  à  la  cire  de  Théodore  Chassériau.  Ces  dernières 
peintures  ont  été  conservées  en  partie  et  l'architecte  actuel  a  fait  tous  ses 
efforts  pour  les  mettre  à  l'abri  des  intempéries.  » 

M.  Charles  Normand  donne  lecture  de  la  correspondance. 

M.  Ravaisson  rappelle  les  dangers  d'incendie  qui  menacent  le  Musée  du 
Louvre,  par  suite  de  la  présence  dans  cet  édifice  de  diverses  administra- 
tions; ces  craintes  trop  évidentes  ont  été  justifiées  par  l'incendie  qui  éclata 
dans  le  pavillon  de  Flore,  sous  l'administration  de  M.  Hérold.  La  présence 
de  machines  génératrices  de  l'électricité  dans  les  sous-sols  était  aussi  un 
danger.  La  lettre  envoyée  au  Alinistre  au  nom  de  la  Société  reçut  un  accueil 
peu  encourageant;  cependant  les  bureaux  ont  été  évacués,  les  machines  ont 
disparu.  La  Société  a  donc  le  droit  de  se  féliciter  du  résultat  de  son  initia- 
tive et  de  sa  visite  à  ce  monument.  Une  discussion  s'engage  au  sujet  d'une 
lettre  qui  serait  envoyée  au  Ministre,  afin  de  lui  signaler  le  Ranger  que 
présente  l'existence  de  nouvelles  machines  génératrices  d'électricité  du  côté 
de  la  rue  de  Rivoli.  Diverses  opinions  sont  formulées  par  MM.  Paul  Mar- 
mottan,  Taisne,  Mareusc,  Tranchant,  sur  l'emplacement  qu'il  conviendrait 
de  leur  donner. 

Al.  Charles  Normand  lit  au  Comité  les  noms  de  ses  membres  sortants,  et 
lui  demande  son  avis  sur  le  mode  de  procédure  à  pratiquer  en  vue  du 
renouvellement  du  Comité.  MM.  Ravaisson,  Sellier,  de  Champeaux,  Taisne, 
Auge  de  Lassus,  Tranchant,  Ad.  Guillon  préconisent  des  systèmes  divers. 
L'avis  du  grand  nombre  est  d'écarter  les  noms  des  membres  inactifs  et  de 
mettre  à  cette  place  d'honneur  ceux  de  nos  collègues  qui  ont  témoigné 
par  leur  situation  et  par  un  zèle  manifeste  pour  l'œuvre  de  l'aide  qu'ils  peu- 
vent apporter  à  la  Société. 

M.  Charles  Normand  fait  au  Comité  la  proposition  suivante,  qui  est 
adoptée  à  la  majorité  :  «  La  liste  proposée  par  le  Comité  à  l'Assemblée 
générale  pour  le  renouvellement  des  membres  du  Comité  comprendra  douze 
noms  choisis  parmi  les  membres  sortants  et  les  membres  nouveaux. 
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DINER    DU    17    FÉVRIER   1891 


Le  dîner  des  Amis  des  Monuments  a  eu  lieu  le  17  février  1891,  en 
l'hôtel  des  Sociétés  savantes.  Les  convives  étaient  nombreux  et 
choisis  dans  l'élite  des  artistes,  architectes,  peintres,  érudits,  publi- 
cistés,  amateurs.  Rarement  se  trouva  assemblée  réunion  plus  choisie. 
Au  dessert,  M.  Charles  Garnier,  membre  de  l'Institut,  porta  un  toast 
cres  plus  applaudis.  M.  Hardy  but  à  la  santé  de  M.  Ch.  Garnier. 
M.  Charles  Normand  adressa  en  quelques  mots  des  félicitations  aux 
présidents  de  la  Société,  MM.  Ravaisson  et  Charles  Garnier.  et  à  la 
Presse  qui,  par  la  publicité  donnée  aux  décisions  de  la  Société,  a 
fait  du  bien  de  quelques-uns  un  objet  d'intérêt  et  d'utilité  publics. 

Après  le  dîner,  M.  Auge  de  Lassus  a  fait  une  conférence  fort  atta- 
chante sur  l'ancien  hôtel  Saint-Paul,  très  documentée  d'après  les 
précieuses  recherches  de  notre  collègue  M.  Bournon.  Un  auditoire 
de  choix,  dans  lequel  se  trouvaient  un  certain  nombre  de  dames,  n'a 
pas  ménagé  ses  applaudissements. 

M.  Charles  Normand  a  exposé  ensuite  l'acte  de  vandalisme  qui  se 
commet  à  Dijon,  où  l'on  démolit  un  superbe  château.  Il  a  lu  une  lettre 
du  maire  de  Dijon,  qui  plaide  le  «  non-vandale  »,  mais  qui  porte 
désormais  les  stigmates  des  gens  de  goût  et  de  progrès,  qui  rêvent 
de  l'embellissement  de  nos  cités  autrement  que  par  un  alignement 
brutal,  ignorant  des  plus  grands  intérêts  du  pays. 


FUNÉRAILLES  D'ALBERT  LENOIR 


Les  funérailles  d'Albert  Lenoir,  premier  président  de  notre  Société. 
ont  eu  lieu  le  vendredi  20  février  [891  au  cimetière  .Montparnasse. 

On  remarquait,  parmi  les  couronnes,  celle  de  la  Société  par  son 
originalité.  C'était  une  image  de  la  cathédrale  Notre-Dame  figurée 
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en  violettes  et  immortelles  sur  un  fond  de  mousse  ;  un  grand  crêpe 
voilait  en  partie  ce  symbole  des  monuments  parisiens,  si  cher  à 
l'auteur  de  la  Statistique  monumentale.  En  lettres  d'argent  se  déta- 
chaient ces  mots  :  Les  Amis  des  Monuments  —  A  leur  président  — 
Albert  Lenoir.  Le  corps  reposait  sous  un  catafalque  dressé  sous  le 
portique  d'Anet,  à  l'entrée  de  la  chapelle,  dans  la  cour  de  l'École  des 
Beaux-Arts.  La  troupe  y  vint  rendre  les  honneurs  à  notre  président. 
Toutes  les  sommités  de  Paris  s'y  trouvaient  réunies  pour. rendre  un 
dernier  hommage  au  fils  du  fondateur  du  Musée  des  Monuments 
français,  dont  le  buste,  érigé  depuis  long-temps  sur  ce  portail,  se 
dressait  au-dessus  des  tentures  funéraires  dont  on  avait  enguirlandé 
les  colonnes. 

Quatre  discours  furent  prononcés  au  cimetière  :  l'un  par  M.  Yriarte 
au  nom  de  l'État,  l'autre  par  M.  le  vicomte  Delaborde,  représentant 
l'Institut,  le  troisième  par  M.  Charles  Garnier,  député  par  la  Société 
centrale  des  Architectes  français.  Puis  M.  Charles  Normand  prit  la 
parole  en  ces  termes  au  nom  de  la  Société  : 


Mon  cher  Maître,  mon  honoré  Président, 

Ce  n'est  pas  seulement  l'ami  qui  vient  dire  ici  son  dernier  adieu  au 
conseilleur  bienveillant  et  sage.  C'est  le  collaborateur  modeste  de  la 
dernière  œuvre  d'Albert  Lenoir  qui  salue  dans  ce  champ  des  morts  le 
président  dévoué  des  Amis  des  Monuments.  Après  une  vie  consacrée  à 
l'étude  des  arts  et  au  sauvetage  des  richesses  nationales,  si  follement 
dissipées  par  des  fils  ignorants  ou  imprudents,  Lenoir  voulut  bien 
consacrer  ses  dernières  veilles  à  la  fondation  de  cette  Société.  Dans  ce 
cabinet  de  l'École  des  Beaux-Arts,  si  cher  à  tous  les  travailleurs, 
Albert  Lenoir  nous  réunissait  avec  les  précédents  orateurs,  pour 
discuter  les  statuts  de  la  Société  qui  a  fait  des  idées  de  .Mérimée,  de 
Hugo,  de  Vitet,  de  Montalembert,  de  Lenoir,  le  bien  de  tous.  Par 
elle,  c'est-à-dire  par  Lenoir,  l'art  monumental  est  devenu  chaque  jour 
davantage  l'objet  de  l'intérêt  public. 

Quelle  solicitude  toujours  en  éveil  !  Elle  s'est  manifestée  dans  nos 
recueils  par  de  si  belles  études,  dans  nos  séances  par  de  si  bons 
conseils  et  de  si  utiles  projets  !  Notre  Société,  Albert  Lenoir,  pour- 
suivra la  route  que  tu  as  indiquée.  Elle  reprendra  l'idée  de  la  sauve- 
garde perpétuelle  des  tombeaux,  à  l'aide  de  l'ingénieuse  combinaison 
que  Lenoir  a  conçue.  Pour  aujourd'hui,  la  Société  dépose  sur  ton 
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cercueil  cette  Notre-Dame  voilée,  comme  le  symbole  de  nos  monu- 
ments en  peine.  C'est  aussi  celui  d'un  espoir  qui  nous  anime  tous,  car 
Paris  possédera  bientôt  un  monument  nouveau,  consacre  par  le  talem 
du  fils  a  la  gloire  de  son  père  et  de  son  grand-père:  nous  honore- 
rons un  grand  exemple,  nous  payerons  le  tribut  que  lui  doivent 
l'Etat  et  les  citoyens  en  reconnaissance  des  œuvres  d'art  dont  vous 
avez,  de  père  en  fils,  assuré  la  durée,  transmis  la  possession  à  la 
Patrie  chérie.  C'est  là  qu'on  inscrira  ces  titres  à  la  gloire  et  à  la 
reconnaissance  publique  que  je  ne  veux  pas  rappeler  ici,  après  les 
maîtres  qui  les  ont  si  bien  dits1. 
Adieu,  cher  .Maître,  adieu  ! 


LISTE   DU   COMITE 


DE    LA 


SOCIÉTÉ  DES  AMIS  DES  MONUMENTS  PARISIENS 

POUR   L'ANNÉE    1891 


MM. 

Auge  de  Lassus,  6,  quai  de  Billy. 

Bailly,  architecte,  membre  de  l'Institut,  président  de  la  Société  des 
artistes,  19,  boulevard  Bonne-Nouvelle. 

Bertrand  (A.),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée  des 
antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-Layc,  au  Château  (Seine- 
et-Oise). 

Bonaparte  (prince  Roland),  ancien  vice-président  du  Congrès  offi- 
ciel international  pour  la  protection  des  œuvres  d'art  et  monu- 
ments, 22,  Cours-la-Reine,  Paris. 

1.  Albert  Lenoir  est  mort  le  17  février  1891. 
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Bourdais,  architecte,  46,  avenue  du  Trocadèro. 

De  Champeaux,  bibliothécaire  de  l'Union  centrale  des  Arts  décoratifs, 
3i,  rue  de  Verneuil. 

Chardon,  ingénieur,  14,  rue  de  Trévise. 

Claretie,  administrateur  général  de  la  Comédie-Française,  président 
de  la  Société  des  gens  de  lettres,  10,  rue  de  Douai. 

Corroyer,  architecte  du  Gouvernement,  14,  rue  de  Courcelles. 

Daumet,  membre  de  l'Institut,  architecte  du  Palais  de  Justice,  i3, 
rue  de  l'Abbaye. 

Delisle  (Léopold),  membre  de  l'Institut,  administrateur  général  de 
la  Bibliothèque  nationale,  8,  rue  des  Petits-Champs. 

Ducrocq  (Th.),  professeur  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  correspon- 
dant de  l'Institut,  ancien  président  delà  Société  des  antiquaires  de 
l'Ouest,  12,  rue  Stanislas. 

Du  Seigneur  (Maurice),  critique  d'art,  26,  rue  de  Béthune. 

Franklin,  administrateur  de  la  Bibliothèque  Mazarine  au  Palais  de 
l'Institut. 

Garnier  (Charles),  architecte  de  l'Opéra,  membre  de  l'Institut,  90, 
boulevard  Saint-Germain.  > 

Gautier,  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement.  5,  rue  Cambon. 

Guillaume  (Eug.),  statuaire,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  géné- 
ral de  l'enseignement  du  dessin,  5,  rue  de  l'Université. 

Glillon  (Adolphe),  peintre,  10,  boulevard  de  Clichy,  atelier,  9,  rue 
Duperré,  et  l'été,  à  Yézelay  (Yonne). 

Hardy,  architecte  du  Gouvernement,  32,  rue  du  Bac. 

Hervé  (Edouard),  membre  de  l'Institut,  directeur  du  Soleil,  42,  rue 
Notre-Dame-des- Victoires. 

Hoffbauer,  architecte,  40,  boulevard  Montparnasse. 

Juglar  (Clément),  président  h  l'École  des  sciences  politiques,  vice- 
président  de  la  Société  d'économie  politique,  167,  rue  Saint- 
Jacques. 

Krafft  (Hugues),  publiciste. 

LACOiAiBE,  bibliophile  parisien. 

Lafenestre,  conservateur  au  Musée  du  Louvre,  23,  rue  Jacob. 

Lameire  (Charles),  peintre,  membre  de  la  Commission  des  Monu- 
ments historiques,  02,  avenue  Duquesne. 

Lamouroux,  conseiller  municipal,  i5o,  rue  de  Rivoli. 

Lansyer,  peintre,  ancien  architecte,  membre  du  Comité  des  Quatre- 
vingt-dix,  président  de  la  Société  libre  des  Artistes  français,  27, 
quai  Bourbon. 
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Lasteyrie  (Robert  de),  professeur  à  l'École  des  Chartes,  membre  de 
la  Commission  des  Monuments  historiques,  10  bis,  rue  du  Pré-aux- 
Clercf. 

Le  Baron  (Docteur),  4,  rue  de  Lille. 

Lemonnier  (H.),  professeur  à  l'École  des  Beaux-Arts,  i5,  boulevard 
Saint-Germain. 

Lenoir  (Alfred),  statuaire,  17,  hameau  Boileau,  38,  rue  Boileau. 

Lucas  (Charles),  architecte,  23,  rue  de  Dunkerque. 

Maillard,  peintre,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de  France,  à 
Rome,  6,  rue  de  Furstemberg. 

Muntz  (Eug\),  conservateur  de  l'École  des  Beaux-Arts,  14,  rue  de 
Condé. 

Mareuse,  secrétaire  du  Comité  des  Inscriptions  parisiennes,  81, 
boulevard  Haussmann. 

Mario  Proth,  homme  de  lettres,  21,  rue  Visconti. 

Marmottan  (Paul),  critique  d'art,  20,  avenue  Raphaël. 

De  Ménorval,  conseiller  municipal,  20,  rue  du  Petit-Musc. 

Michel  (André),  homme  de  lettres,  180,  boulevard  Saint-Germain. 

Paul  Mantz,  directeur  général  honoraire  des  Beaux-Arts,  69,  rue 
Caumartin. 

Normand  (Alfred),  architecte  du  Gouvernement,  5i,  rue  des  Martyrs. 

Normand  (Charles),  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  direc- 
teur de  la  Revue  L'Ami  des  Monuments  et  des  Arts,  98,  rue  de 
Miromesnil,  anciennement,  5i,  rue  des  Martyrs. 

Ollendorff  (G.),  directeur  au  Ministère  du  commerce,  président 
honoraire  de  l'Union  française  de  la  Jeunesse,  28  tas,  rue  de  Riche- 
lieu. 

Planât  (Paul),  rédacteur  en  chef  de  la  Construction  moderne,  94, 
rue  de  Rennes. 

Antonin  Proust,  député,  président  de  l'Union  centrale  des  Arts  déco- 
ratifs et  de  la  Commission  des  Monuments  historiques,  32,  boule- 
vard Haussmann. 

Ravaisson,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  de  l'Académie 

des  Sciences  morales  et  politiques,  11,  quai  Voltaire. 
Régamey  (F.),  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin,  6,  rue  Coët- 

logon. 
Reinach  (S.),  conservateur  adjoint  au  Musée  de  Saint-Germain  (Seine- 

et-Oise),  3i,  rue  de  Berlin. 
Rhoné  (Arthur),  correspondant  du  Comité  de  conservation  de  l'Art 
arabe  au  Caire,  10,  rue  du  Pré-aux-Clercs. 
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Robida,  directeur  de  la  Caricature,  7,  boulevard  de  Calais  (Argen- 
teuil). 

Rosières  (R.),  homme  de  lettres,  à  Meulan  (Seine-et-Oise). 

Sédille  (Paul),  architecte,  28,  boulevard  Malesherbes. 

Sellier,  34,  rue  Labat. 

Taisne  (Louis),  architecte,  12,  rue  de  la  Bourse. 

Tranchant,  28,  rue  Barbet-de-Jouy. 

Trélat  (Emile),  directeur  de  l'École  spéciale  d'architecture,  i36, 
boulevard  Montparnasse. 

Yitu,  homme  de  lettres,  36,  avenue  de  Wagram. 

Vuagneux  (Henri),  147,  rue  de  Rome. 

Wallon  (H.),  sénateur,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  In- 
scriptions et  Belles-lettres,  au  palais  de  l'Institut. 


ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


La  Société  a  été  fondée,  dans  la  séance  du  7  février  1884,  sur  l'ini- 
tiative de  M.  Charles  Normand,  avec  le  concours  des  personnes  qui, 
en  assistant  à  cette  séance  de  fondation,  avaient  bien  voulu  répondre 
à  une  circulaire  qu'il  avait  adressée.  C'étaient  M.  Bailly  de  l'Institut, 
président  de  la  Société  des  artistes  français  ;  Blondeau,  représentant 
M.  Vacquerie;  Canivet,  représentant  M.  Hervé,  de  l'Académie  fran- 
çaise; Lameire,  peintre,  membre  de  la  Commission  des  Monuments 
historiques  ;  De  Lasteyrie,  professeur  à  l'École  des  Chartes,  membre 
de  la  Commission  des  Monuments  historiques;  Albert  Lenoir,  de 
l'Institut  ;  Mareuse,  secrétaire  de  la  Commission  municipale  des  In- 
scriptions parisiennes;  Monteil,  conseiller  municipal  ;  Morain  ;  Eugène 
Miintz,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  des  Collections  à  l'École 
des  Beaux-Arts;  Questel,  architecte,  de  l'Institut  ;  Sauvageot;  Wal- 
lon, secrétaire  général  de  la  Société  centrale  des  architectes. 

Démarches  en  vue  d'obtenir  la  sauvegarde  de  la  Porte  Saint-Denis  : 
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La  Société  obtient  la  restauration  de  la  Porte  Saint-Denis  [janvier 
1 835) .  Achèvement  des  travaux  en  mai  1887. 

Organisation  d'un  classement  des  œuvres  d'art  de  Paris  et  premiers 
résultats. 

Démarches  en  vue  de  la  conservation  de  Satnt-Julien-le-Pauvre. 
Réponse  favorable. 

Propagande  faite  par  les  Sociétaires  pour  mettre  en  valeur  les 
œuvres  d'art  de  la  Capitale  :  Conférences  populaires  sur  l'Histoire 
des  Quartiers  de  Paris  ;  articles  dans  la  Presse  politique  ou  technique 
pour  vulgariser  la  connaissance  et  l'histoire  du  vieux  Paris. 

Inauguration  des  Promenades  archéologiques  et  artistiques  desti- 
nées à  rehausser  la  valeur  des  antiquités  de  Paris. 

Démarches  en  faveur  de  la  conservation  des  Noms  historiques  des 
Rues  du  vieux  Paris. 

Demande  faite  à  l'effet  d'obtenir  pour  la  Statue  de  Diderot  un  em- 
placement moins  défavorable,  et  satisfaction  donnée  à  cette  demande. 

Recherches  d'antiquités  disparues  de  l'ancien  Paris. 

Les  Sociétés  départementales  chargent  le  Comité  d'organiser,  avec 
leur  concours,  la  protection  des  œuvres  d'art  en  France. 

Vœu  provoqué  par  la  Société,  d'accord  avec  les  Sociétés  départe- 
mentales, en  faveur  de  la  conservation  des  Arènes  de  Lntèce. 

Établissement  de  relations  avec  les  Sociétés  analogues  de  France 
et  de  l'étranger. 

Élaboration  de  l'organisation  départementale. 

Établissement  d'un  Catalogue  des  ruines  des  Tuileries. 

Démarches  en  faveur  de  la  conservation  de  l'Hôtel  Salé  (ancienne 
École  centrale). 

Propagande  en  faveur  d'un  style  d'architecture  plus  éminemment 
décoratif. 

Propagande  en  faveur  d'une  législation  protectrice  des  œuvres 
d'art. 

Préparations  de  diverses  mesures  propres  à  assurer  d'une  façon 
générale  la  conservation  des  œuvres  anciennes  et  l'aspect  du  Paris 
nouveau  ;  études  sur  le  grattage  des  façades. 

Organisation  d'une  Commission  chargée  de  relever  dans  les  Jour- 
naux les  actes  de  vandalisme. 

Création  d'un  Bulletin  gratuitement  distribué  aux  Sociétaires,  for- 
mant un  Recueil  illustré  des  Monuments  parisiens  (quatre  volumes 
en  seize  fascicules). 

Démarches  au  sujet  du  Métropolitain. 


—  io6  — 

M.  le  Ministre  des  travaux  publics  confie  à  la  Société  le  soin  de 
nommer  une  Commission  artistique  et  archéologique  du  Métropoli- 
tain chargée  de  lui  présenter  un  rapport  sur  la  question. 

Plusieurs  Sociétaires  et  Conseillers  municipaux,  membres  du  Co- 
mité des  Monuments  parisiens,  obtiennent,  conformément  aux  vœux 
de  la  Société,  la  sauvegarde  des  œuvres  d'art  et  des  aspects  de  Paris 
menacés  par  le  projet  du  Métropolitain. 

Relations  établies  avec  la  Société  des  Amis  des  monuments  rouen- 
nais. 

Promenades  aux  fouilles  du  Vieux  Louvre,  au  Diorama  de  Paris, 
aux  Archives  nationales  et  aux  vieux  Hôtels  du  Marais,  etc. 

Visite  du  Val-de-Grâce  et  des  Catacombes. 

Campagne  contre  les  Affiches  agaçantes.  Arrêtés  et  mesures  diverses 
obtenues  par  la  Société  contre  les  affiches. 

Banquets  annuels  d'artistes,  d'érudits,  d'amateurs. 

Conférence  sur  les  théâtres  de  Paris. 

Campagne  en  faveur  de  l'église  Saint-Pierre  de  Montmartre. 

Création  par  un  certain  nombre  de  membres  de  la  Société  de  la 
Revue  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts,  illustrée  avec  tfne  Revue 
des  découvertes  du  monde  entier,  destinée  à  permettre  en  France 
et  à  l'étranger  une  action  analogue  à  celle  exercée  à  Paris  par 
la  Société. 

Organisation,  sur  l'initiative  de  la  Société,  d'un  Congrès  internatio- 
nal officiel  pour  la  Protection  des  Monuments  et  Œuvres  d'art  :  fondé 
par  arrêté  ministériel  en  date  du  16  juillet  1888. 

Visite,  un  an  avant  son  ouverture,  du  Musée  Guimet  près  le  Tro- 
cadéro. 

Campagne  de  la  Société  pour  la  sauvegarde  du  Louvre  et  de  ses 
richesses  menacées  par  l'installation  de  foyers  dans  ses  sous-sols. 

Collection  de  photographies  prises  par  les  membres  de  la  Société 
au  moment  de  la  démolition  des  vieux  quartiers  de  Paris. 

Reproduction  inaltérable  d'un  certain  nombre  des  œuvres  détruites 
et  publication  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

Obtention  de  la  réfection  de  Y  Arc  de  Triomphe  du  Carrousel. 

Réunions,  en  séance  d'assemblées  générales,  promenades,  séances 
du  Bureau,  du  Comité,  des  Commissions. 

Études  sur  les  moyens  d'assurer  à  perpétuité  la  conservation  des 
sépultures. 

Conférence  sur  le  Paris  qui  s'en  va  (Quartier  de  la  rue  de  l'Hôtel- 
Colbert). 
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Actes  de  la  Société.—  Restauration  de  la  Porte  Saint  Denis. 
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Publication  sous  le  patronnage  de  la  Société  d'un  Guide  artistique 
et  archéologique  de  Paris  avec  nombreuses  illustrations,  en  cours  de 
publication  (Nouvel  Itinéraire-Guide,  artistique  et  archéologique). 

Conférence  sur  un  des  plus  curieux  quartiers  de  Paris  :  l'hôtel  dit 
de  Soissons  et  la  Bourse  du  Commerce. 

Conférence  sur  le  Jardin  des  Plantes  et  le  Muséum. 

Fondation  d'un  Comité  international  pour  la  protection  des  œuvres 
d'art  et  monuments. 

Signalement  de  vente  de  soieries  appartenant  à  l'État  et  de  l'utilité 
d'une  Commission  de  contrôle  des  ventes. 

Études  au  sujet  du  nettoyage  de  statues  des  jardins  publics. 

Sauvegarde  des  bas-reliefs  de  la  rue  des  Tilleuls  à  Montmartre 
(transportés  chez  M.  Joseph  Blanc). 

Visite  des  bâtiments  des  Invalides. 

Campagne  en  faveur  de  l'aspect  de  l'Esplanade  des  Invalides  et  de 
l'École  militaire. 

Démarches  au  sujet  de  l'aspect  monumental  de  la  région  occupée 
par  la  Cour  des  Comptes. 

Conférence  sur  l'hôtel  du  comte  Yerd  et  la  vie  privée  à  Paris  au 
xmc  siècle. 

Conférence  sur  l'hôtel  Saint-Pol  et  l'ancienne  église  Saint-Pol. 


STATUTS 


DE    LA 

SOCIÉTÉ  DES  AMIS  DES  MONUMENTS  PARISIENS 


Article  premier.  —  La  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens 
est  constituée  dans  le  but  de  veiller  sur  les  œuvres  d'art  et  sur  la 
physionomie  monumentale  de  Paris. 

Art.  2.  —  Elle  a  son  siège  à  Paris. 

Art.  3.  —  La  Société  se  compose  de  toutes  les  personnes  dont 
l'admission  est  prononcée  par  le  Comité  à  la  suite  d'une  demande 
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écrite  par  le  candidat  et  appuyée  par  deux  membres  de  la  Société 
domiciliés  depuis  au  moins  trois  mois  dans  le  département  de  la  Seine. 

Les  Dames  peuvent  faire  partie  de  la  Société. 

Art.  4.  —  Le  MINIMUM  de  la  cotisation  est  fixé  à  10  francs 
par  an. 

Tout  membre  peut  convertir  sa  cotisation  annuelle  en  un  versement 
unique  de  100  francs. 

Art.  5.  —  La  Société  est  administrée  par  un  Comité  de  soixante 
membres  nommés  en  assemblée  générale. 

Le  Comité  se  renouvelle  par  cinquième  année. 

Les  membres  sortants  sont  toujours  rééligibles. 

Art.  6.  —  Le  Comité  nomme  le  Bureau  parmi  ses  membres. 

Art.  7.  —  Le  Bureau  se  compose  de  : 

Un  Président; 

Trois  Vice-Présidents  ; 

Un  Secrétaire  général  et  trois  Secrétaires  adjoints: 

Un  Archiviste; 

Un  Trésorier. 

Art.  8.  —  Le  Comité  a  plein  pouvoir  pour  agir  au  nom»  de  la  So- 
ciété, pour  la  convoquer  ordinairement  et  extraordinairement,  pour 
défendre  ses  intérêts,  accepter  dons  et  legs,  et  généralement  pour 
statuer  sur  tout  ce  qui  concerne  l'administration. 

Art.  9.  —  La  présence  du  cinquième  des  membres  est  nécessaire 
pour  rendre  valables  les  décisions  du  Comité  quand  il  s'agit  d'enga- 
ger une  dépense. 

Art.  10.  —  La  Société  se  réunit  en  Assemblée  générale  deux  fois 
par  an,  pendant  les  mois  d'avril  et  de  novembre,  pour  y  délibérer  sur 
les  affaires  indiquées  à  son  ordre  du  jour. 

Art.  11.  —  Le  Bureau  prépare  le  Budget  qui  doit  être  voté  par 
l'Assemblée  générale. 

Art.  12.  —  Dans  l'Assemblée  générale  d'avril  il  sera  donné  lecture 
de  deux  rapports,  approuvés  par  le  Comité  :  dans  le  premier,  le 
Secrétaire  général  indiquera  l'état  et  les  travaux  de  la  Société  pendant 
l'année  écoulée;  dans  le  second,  le  Trésorier  exposera  la  situation 
financière  de  la  Société. 

Ces  rapports  doivent  être  approuvés  par  l'Assemblée  générale. 

Art.  i3.  —  Tout  Sociétaire  qui,  pendant  deux  années  consécutives, 
n'aura  pas  payé  sa  cotisation,  sera  rayé  de  plein  droit. 

L'exclusion  d'un  membre  est  prononcée  sans  appel  par  le  Comité 
après  audition  de  deux  représentants,  au  choix  de  ce  membre,  dans 
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une  réunion  composée  du  tiers  au  moins  du  Comité  et  sur  le  vote  des 
deux  tiers  des  membres  présents. 

Art.  i*.  —  Tout  Sociétaire  sorti  de  la  Société  est  soumis,  pour  y 
rentrer,  aux  conditions  d'admissibilité  des  membres. 

Art.  i5.  —  Nul  ne  pourra  faire  partie  du  Comité  s'il  n'est  Fran- 
çais et  jouissant  de  ses  droits  civils. 

Art.  16.  —  Les  Statuts  ne  peuvent  être  modifiés  que  sur  la  demande 
du  Comité  avec  l'approbation  d'une  Assemblée  générale. 

Art.  17.  —  La  Société  ne  peut  être  dissoute  que  dans  une  Assem- 
blée générale  comptant  comme  présents  les  deux  tiers  des  membres 
résidant  à  Paris. 

Art.  18.  —  Le  Président  fait  connaître  à  l'autorité  compétente  les 
changements  qui  se  produisent  dans  la  composition  du  Bureau,  et  il 
lui  adresse,  à  la  fin  de  chaque  année,  le  compte  rendu  moral  et  finan- 
cier de  la  Société,  ainsi  que  les  listes  des  membres. 

Les  discussions  politiques  et  religieuses  sont  formellement  inter- 
dites dans  les  réunions  de  la  Société. 

Toute  modification  apportée  aux  présents  statuts  devra,  avant  sa 
mise  en  vigueur,  être  soumise  à  l'approbation  de  l'autorité  compé- 
tente. 


BUREAU  POUR  1891 


Présidents  honoraires  :  Albert  Lenoir,  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  président  sortant  de  la  Société,  —  Charles  Garnier,  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts,  président  sortant. 

Président  :  Ravaisson,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 

Vice-Présidents  :  De  Champeaux,  critique  d'Art.  — Hardy,  architecte 
du  Gouvernement.  —  Paul  Sedille,  architecte  du  Gouvernement. 

Secrétaire  Général  :  Charles  Normand,  directeur  de  L'Ami  des 
Monuments  et  des  Arts,  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement. 

Secrétaires  adjoints.  :  Auge  de  Lassus,  critique  d'Art.  --  Mareuse, 
secrétaire  de  la  Commission  des  Inscriptions  parisiennes.  — 
Vuagneux,  homme  de  lettres; 

Archiviste  :  Eugène  Mùntz,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  des 
Collections  de  l'École  des  Beaux-Arts. 

Prière  d'adresser  les  communications  au  Secrétaire  général. 


LISTE  DES  MEMBRES 


DE    LA 


SOCIÉTÉ   DES  MONUMENTS    PARISIENS 


Les  noms  écrits  en  italiques  désignent  ceux  de   nos    collègues  qui   ont 
capitalisé  leurs  cotisations. 


Adam  (Mme  Juliette  Lambert),  directrice  de  la  Nouvelle  Rc^ue,  190,  bou- 
levard Malesherbes  et  rue  Juliette-Lambert. 

Amman,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Grand,  161,  rue  Saint- 
Jacques. 

Anceau,  ingénieur,  i5,  rue  Salneuve. 

Ancelet,  architecte  du  Ministère  des  Travaux  publics,  professeur  à  l'Ecole 
des  Beaux-Arts,  64,  rue  Vitruve. 

André  (Mme  Frédéric),  4,  rue  Michelet. 

André  (Pierre),  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  pensionnaire  de 
l'Académie  de  France,  Villa  Médicis  à  Rome  (Italie). 

Andry  (Armand),  79,  rue  Ampère. 

Antiq  (Ch.),  peintre,  89,  rue  Denfcrt-Rochereau. 

Arrivetz  (Eug.),  8,  rue  Saint-Florentin. 

Arthez  (Ernest),  67,  rue  de  la  Faisanderie. 

Auberl  (Jean),  peintre,  i5,  avenue  Beaucourt. 

Aubry  (Gaston),  architecte,  33,  avenue  Montaigne. 

Aucamus,  négociant,  92,  rue  de  Richelieu. 

Auge  de  Lassus,  6,  quai  de  Billy. 

Auge  de  Lassus  (Mme),  66,  Faubourg  Saint-Honoré. 


Bacicalupo,  i3,  boulevard  Beaumarchais. 

Bailly,  architecte,  membre  de  l'Institut,  président  de  la  Société  des  artis- 
tes, 19,  boulevard  Bonne-Nouvelle. 
Ballu  (Roger),  inspecteur  des  Beaux-Arts,  10  bis,  rue  Ballu. 
Barbary,  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  25,  rue  de  la  Collégiale. 
Barbieri  Besana,  21,  rue  des  Roses. 
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Bartaumieux  (Charles),  architecte  expert,  66,  rue  de  la  Boctic. 

Barthélémy  (André),  10,  rue  Saint-Sévcrin. 

Baudet,  ingénieur,  64,  rue  du  Rocher. 

BaueT  (Frantz),  architecte,  32,  rue  Washington. 

Baugrand  (G.),  12,  avenue  d'Antin. 

Bavard  (Julien),  architecte,  1,  rue  Bonaparte. 

Beau  (H.),  i3i,  boulevard  Sébastopol. 

Beaufeu    (Paul),   chef  de  bureau  au  Ministère  des  Affaires  Étrangères, 
8,  boulevard  Malesherbes. 

Beaufort  (de),  23,  rue  Ville-l'Evêque. 

Bénard  (Paul),  avocat  à  la  Cour  d'Appel.  5'"'\  rue  des  Sablons. 

Bernard  (l'abbé  Eugène),  vice-doyen  de   Sainte-Geneviève,  5,  rue  Gnv- 
Lussac. 

Bernard  (Camille),  élève  à  l'École  des  Beaux-Arts,  4,  impasse  Royer-Collard . 
.Bernicr    (Louis),  architecte    du   Gouvernement,  ancien   pensionnaire  de 
l'Académie  de  France  à  Rome,  6,  rue  de  Vienne. 

Berrus  (Mme  Vve  Antony),  20.  avenue  Raphaël. 

Bertrand  (Alexandre),  membre  de   l'Institut,  conservateur  du  Musée  des 
antiquités  nationales  deSaint-Germain-en-I.aye,  au  Château  (Seine-et-Oise). 

Bibliothèque   de  l'Archevêché  de   Paris,  M.    l'abbé  Lapalme,   secrétaire 
archiviste  de  l'Archevêché.  127.  rue  de  Grenelle. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  14,  rue  Bonaparte. 

Bida,  22,  boulevard  Saint-Michel. 

Bignon,  12,  avenue  du  Bois-de-Boulogne. 

Billault.  14,  rue  Duphot. 

Bin,  peintre,  11,  rue  Cauchois. 

Bischoffsheim,  3,  rue  Taitbout. 

Blache  (docteur),  5,  rue  de  Suresnes. 

Blanchot,  47,  rue  Neuve,  à  Versailles. 

Blavet,  rédacteur  au  journal  Le  Figaro,  à  Maison-Laffitte  (Scine-ct-Oise), 

Blavette,  architecte,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à  Rome. 
5o,  rue  de  Lille. 

Bloche  (Désiré),  sculpteur,  37,  rue  Godot-de-Mauroi. 

Blondel,  architecte  de  la  Bourse  du  Commerce,  14,  quai  de  la  Mégisserie. 

Blondel  (Paul),  65,  rue  Dulong. 

Bluysen  (Paul),  rédacteur  à  la  République  Française,  42,  rue  de  la  Chaussée- 
d'Antin. 

Boileau.  architecte  du  monument  de  Gambetta,  142,  rue  du  Bac. 

Bonaparte  (prince-  Roland),  22,  Cours-la-Rcine. 

Bonnemère,  homme  de  lettres,  9  bis,  rue  de  Moscou. 

Bonnemère,  fils,  26,  rue  Chaptal. 

Bonnenfant, architecte  diplômé  parle  Gouvernement, 5  bis,  rue  de  Solférino. 

Bonté  (Eugène),  5i,  rue  d'Assas. 

Borot  (Adrien),  7,  rue  Spontini. 

Bossclli  (Paul),  3o,  avenue  Montaigne. 

Bouhon,  architecte,  74,  avenue  des  Gobelins. 

Bourdais,  architecte,  46,  avenue  du  Trocadéro. 

Bourdcix  (Joseph),  architecte,  8,  rue  des  Vosges. 

Bournon  (Fernand),  archiviste,  12,  rue  Antoinc-Rouchcr. 

(> 
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Bouruet  Aubertot,  12,  avenue  delà  Bourdonnaye. 

Bouvrain,  architecte,  26,  boulevard  Saint-Michel. 

Bouvret  (Alphonse),  directeur  du  Journal  des  Artistes,  02-04,  galerie  Vi- 
vienne. 

Bouwens  van  der  Boyen,  architecte,  45,  rue  de  Lisbonne. 

Bouzemont  (E.),  12,  rue  d'Anjou. 

Bréaudot,  pharmacien,  23,  rue  de  Bcaune. 

Brenot,  10,  rue  Auber. 

Bretonneau  Clary  (Justinien),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  79,  boulevard 
Henri-Martin. 

Brey  (Léon),  architecte,  71,  avenue  Wagram. 

Brice  (René),  député,  9,  quai  Malaquais. 

Brizard  (René),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  59,  boulevard  Malesherbes. 

Brouardel  (docteur),  président  du  conseil  d'hygiène,  doyen  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris. 

Buquet,  architecte,  4,  place  de  l'Opéra. 

Butor  (Jules),  avocat,  5,  rue  des  Grands-Becquereaux,  àBéthune  (Pas-de- 
Calais). 


Cain  (Georges),  ni.  rue  Lafayette. 

Camus  (D.),  architecte,  55,  avenue  de  Chàtillon. 

Canivet,  publiciste,  42,  rue  Notre  Dame-des-Victoires.  * 

Capelle  (Georges),  rédacteur  au  Gaulois,  5g,  rue  Pigalle. 

Cappe,  5,  rue  du  Battoir. 

Castaignet,  avoué  de  première  instance,  87,  rue  des  Petits-Champs. 

Caussade  (François  de),  conservateur  à  la  Bibliothèque  Mazarine. 

Cavaillé-Coll  (fils),  peintre,  i5,  avenue  du  Maine. 

Chabat  (Pierre),  architecte  professeur,  172,  boulevard  Montparnasse. 

Chabert  (Pierre-Alex.),  architecte,  89,  rue  Mozart. 

Chabcrt,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  chaussées,  6,  rue  du  Mont-Thabor. 

Chailley  (G.),  9,  rue  Guy-de-la-Brosse. 

Champeaux  (de),  bibliothécaire  de  l'Union  centrale  des  Arts  décoratifs, 
3i,  rue  de  Verneuil. 

Champouillon,  ingénieur,  18,  avenue  Gourgaud. 

Chapelain  de  Caubeyres  (Henri),  architecte,  70,  rue  de  Grenelle. 

Chapon,  directeur  du  journal  la  Gironde,  101,  rue  de  Richelieu. 

Chapu,  statuaire,  membre  de  l'Institut,  23,  rue  Oudinot. 

Chardin  (Paul),  peintre,  2,  rue  des  Pyramides. 

Chardon,  ingénieur,  14,  rue  de  Trévise. 

Charle  (E.),  sous-chef  de  bureau  au  Ministère  des  Travaux  publics,  38,  rue 
de  Sèvres. 

Charles  (jeune),  négociant,  11,  rue  Joquelet. 

Chauvcau,  membre  de  l'Institut,  10,  avenue  Jules-Janin. 

Chauvet,  artiste  dessinateur,  4,  rue  Michel-Ange. 

Chauvy  (Etienne),  élève  au  lycée  Monge,  2,  rue  des  Pyramides. 

Chevillard  (Vincent),  peintre,  3,  rue  Racine. 

Chevrier,  attaché  au  Ministère  des  Affaires  Etrangères,  35,  rue  Jacob. 

Choisnard  (Félix),  peintre,  00,  rue  de  Vaugirard. 
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Choisy  (Auguste),  ingénieur  des  Ponts  et  chaussées,   n,  rue  Chomel. 

Claretie,  de  l'Académie  Française,  administrateur  général  de  la  Comédie- 
Français*,  10,  rue  de  Douai. 

Collet-Duclos  (Mme),  106  bis,  boulevard  Péreire. 

Colonna-Ceccaldi  (docteur),  10,  rue  Auber. 

Coquelin,  papetier,  84,  rue  de  Seine. 

Cordier  (Désiré),  29,  rue  de  Londres. 

Cordier  (Henry),  professeur  à  l'Ecole  des  langues  orientales,  3,  place  Vin- 
timille. 

Corroyer,  architecte  du  Gouvernement,  14,  rue  de  Courcelles. 

Cortot  (E.),  88,  rue  de  la  Victoire. 

Cosnac  (marquis  Adhémar  de),  74,  rue  de  Lille. 

Cotteau,    président    de  la   Société    des  sciences  de  l'Yonne,  à  Auxerre 
(Yonne). 

Gottreau  (Gabriel),  252,  rue  de  Rivoli. 

6oulomb,  4,  rue  de  Saint-Pétersbourg. 

Courajod,  ■  conservateur-adjoint  au  Musée  du  Louvre,  3g,  rue  Raynouard. 

Courtois  (G.),  peintre,  11 3,  boulevard  Bineau  à  Neuilly  (Seine). 

Courtois  (Georges),  architecte,  i3,  rue  Darcet. 

Courtois  Suffit,  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  3i,  rue  de  Cha- 
brol. 

Coûtant  (E.),  11,  rue  de  Thann. 

Cranney,  ingénieur  des  arts  et  manufactures  à  Ercheu  (Somme). 

Cravoisier  (Emile),  secrétaire  de  la  Société  de   géographie  commercial 
de  Paris,  28,  rue  de  Turbigo. 


Dalligny  (A.),  5,  rue  Lincoln. 

Dalligny,  directeur  du  Journal  des  Arts,  47,  rue  Le  Peletier. 

Dalou,  sculpteur,  18  bis,  impasse  du  Maine. 

Daly  (Marcel),  sous-directeur  de  la  Semaine  des  Constructeurs,  16,  rue 
Soufflot. 

Dameron  (Emile-Charles),  peintre,  38,  rue  Rochechouart. 

Damon  (Alfred),  dessinateur.  74,  rue  du  Faubourg-Saint-Antoinc. 

Dantan,  artiste  peintre,  1,  parc  de  Montretout  à  Saint-Cloud  (Seinc-et- 
Oise). 
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Dardoizc  (Mme),  10,  rue  de  l'Eperon. 

Dargaud  (Victor),  peintre,  14.  rue  Chanoinesse. 

Darvant,  sculpteur,  9,  rue  Bochard-de-Saron. 

Daudré  (René),  12,  rue  Halévy. 

Daumet,  membre  de  l'Institut,  architecte  du  Palais  de  Justice.  i35,  boule- 
vard Saint-Germain. 

Davoust  (Léon),  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement.  5.  rue  des 
Saints-Pères. 

Debras,  chef  de  bureau  au  Ministère  de  l'instruction  publique.  42,  rue  de 
Pontoisc,  à  Argenteuil  (Seine-et-Oise). 

Dcchard  (Paul),  122,  rue  de  Rennes. 

Decloux  (Léon),  16,  rue  Notre-Dame-dc-Lorettc. 
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Dcfrance,  chef  de  bureau  à  la  Préfecture  de  la  Seine,  n,rue  Jacques- 
Cœur. 

Delalain,  président  du  Cercle  de  la  Librairie,  203  bis, boul.  Saint-Germain 

Delaroche  (Paul),  32  bis,  boulevard  Haussmann. 

Delesse  (Mme),  59,  rue  Madame. 

Delisle  (Léopold),  membre  de  l'Institut,  administrateur  général  de  la 
Bibliothèque  nationale,  8,  rue  des  Petits-Champs. 

Demenieu,  architecte  du  Gouvernement,  10,  rue  Fontaine-Saint-Georges. 

Demombynes,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  28,  rue  Jacob. 

Denis,  24,  rue  Gay-Lussac. 

Denis  (Mme  C),  65,  rue  de  Bretagne. 

Depresle  (Octave),  94,  rue  de  la  Victoire. 

Derenbourg  (Hartwig),  professeur  à  l'Ecole  spéciale  des  langues  orien- 
tales, 56,  rue  de  la  Victoire. 

Descaves,  architecte  attaché  au  Gouvernement,  3o,  rue  Miromcsnil. 

Desnues  (Lucien),  architecte,  7,  rue  Poisson. 

Desprez  (Paul),  du  Ministère  des  Affaires  Etrangères,  5,  rue  de  Viller- 
sexel. 

Despois  de  Folleville,  sculpteur  ornemaniste,  secrétaire  de  la  Société  pro- 
tectrice des  Monuments  de  Rouen,  35  bis,  rue  Chasse-Lièvre,  à  Rouen 
(Seine-Inférieure). 

Dessain,  n5,  rue  Lafayette. 

Devay  (J.),  82,  rue  Taitbout. 

Déverin  (Henri),  architecte  attaché  à  la  Commission  des  Monuments  his- 
toriques, 65,  rue  Claude-Bernard. 

Déverin  (P.-E.),  40,  rue  du  Luxembourg. 

Devy  (G.),  5,  rue  Camille-Flammarion,  à  Juvisy-sur-Orge  (Seine-et-Oise). 

Didron,  peintre  verrier,  6,  boulevard  Raspail  (rue  de  la  Chaise). 

Dior,  entrepreneur,  127,  boulevard  Malesherbes. 

Dormoy,  président  de  la  Société  des  Architectes  de  l'Aube,  à  Bar-sur- 
Aube  (Aube). 

Douillard  (Alexis),  peintre,  11,  rue  d'Assas. 

Dramard  (G.  de),  157,  Faubourg  Saint-Honoré. 

Dreyfus  (Camille),  député,  directeur  de  la  Nation. 

Droz  (Gustave),  11,  quai  Voltaire. 

Dubosc,  membre  du  Comité  des  Amis  des  Monuments  rouennais,  2,  rue 
Fontenelle  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Dubufe,  architecte. 

Dubufe,  peintre,  43,  avenue  de  Villiers. 

Duclos  (Albert),  architecte  de  l'Eden-Théâtre,  18,  rue  des  Mathurins. 

Ducrocq  (Th.),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  correspondant 
Je  l'Institut,  12,  rue  Stanislas. 

Dufour  (Marie-Adolphe),  bibliothécaire,  à  Corbeil  (Seine-et-Oise). 

Dumont  (l'abbé),  à  Aulnay-lès-Bondy  (Seinc-ct-Oise). 

Dunand,  entrepreneur  de  maçonnerie,  6,  rue  de  Monceau. 

Dupuis>  publiciste,  129,  boulevard  Saint-Michel. 

Dupuy  (Ch.),  architecte  de  la  Banque  de  France,  82,  rue  du  Ranelagh. 

Durand,  heercié  en  droit,  attaché  aux  Monuments  historiques,  1 10,  rue  de 
Rennes. 
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Durand-Gréville  (.Mme),  68,  rue  Blanche. 

Duray,  architecte,  6,  rue  de  l'Abbaye. 

Durenne  (A.),  29,  rue  Cambacérès. 

Du  Seigneur  (Maurice),  critique  d'art,  26,  quai  de  Béthune. 

Dussaud  (Philippe),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  docteur  en  droit,  5».  rue  de 
Rennes. 

Dutert,  architecte,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de  France,  à  Rome, 
41,  avenue  Kléber. 

Dutocq,  architecte,  45,  avenue  de  Neuilly,  à  Neuilly  (Seine). 

Duval  (Maxime),  85,  avenue  de  Villiers. 

Duvauchel  (Léon),  homme  de  lettres,  42,  rue  du  Bac. 


Echernier,  président  de  la  Société  académique  d'architecture  de  Lyon, 
2,  rue  du  Plat,  à  Lyon  (Rhône). 

^  Edwards  (Miss  Amélia  B.),  secrétaire  honoraire  de  l'Egvpt.  Exploration 
Fund,  membre  de  la  Société  de  l'Avancement  des  Études  helléniques,  The 
Larches,  Westbury  on  Trym  (Bristol),  Angleterre. 

Emmanuel  (Maurice),  48,  rue  de  Vaugirard. 

Eschenauer,  ancien  pasteur  protestant  à  Strasbourg,  de  la  Société  des 
Amis  de  la  Paix,  de  la  Société  des  Études  philosophiques,  149,  boulevard 
Saint-Germain. 

Eudel  (Paul),  9,  rue  Victor-Masse. 

Ewald,  architecte,  17,  avenue  de  Villiers. 


Fagniez  (Gustave),  archiviste  paléographe,  7ibi\  rue  de  Paris,  à  Meudon 
(Seine-et-Oise). 

Falateuf  (Octave),  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  37,  rue  Saint-Roch. 

Falize,  17,  rue  de  Phalsbourg. 

Farcy  (Georges),  architecte,  21,  rue  Duperré. 

Favre  (Félix),  Encyclopédie  d'architecture,  i5,  quai  Conti. 

Fenaille  (Maurice),  11  bis,  rue  Boissy-d'Anglas. 

Ferrand,  compositeur  de  musique,  34,  rue  Singer. 

Fcrrier  (Alexandre),  5,  boulevard  de  Montmorency. 

Feulard  (docteur  H.),  20,  rue  Saint-Georges. 

Fiaux  (docteur),  ancien  président  du  Conseil  municipal  de  Paris,  à  An- 
dilly,  près  Montmorency  (Seine-et-Oise). 

Fischer  (docteur),  préparation  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  68.  boule- 
vard Saint-Marcel. 

Flach,  58,  rue  du  Four-Saint-Germain. 

Flacheron,  architecte,  60,  rue  Madame. 

Fontenilles  (de),  aux  Auriols,  par  Villcmur  (Haute-Garonne). 

Fouret  (René),  22,  boulevard  Saint-Michel. 

Fournier  (Louis-Edouard),  peintre,  ancien  pensionnaire  de  France  à  Rome, 
76,  rue  Bonaparte. 

Fournier  (S.),  sculpteur  sur  ivoire,  12.  boulevard  Magenta. 

Francillon,  7,  rue  de  Bassano. 

Francmesnil  (de),  i5o,  avenue  Victor-Hugo. 
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Franklin,  administrateur  de    la  Bibliothèque  Mazarine  au  palais  de   l'In- 
stitut. 


Galin  (Mme),  35.  rue  de  Chàteaudun. 

Galland,  peintre,  professeur  à  l'École  des  Beaux-Arts,  inspecteur  des 
travaux  d'art  aux  Gobelins,  25,  rue  Fontaine-Saint-Georges. 

Gallet,  12,  rue  Amboise-Paré. 

Galy,  statuaire,  fabricant  de  bronze,  8  et  io,  rue  Ternaux. 

Garnier  (Charles),  architecte  de  l'Opéra,  membre  de  l'Institut,  90,  boule- 
vard Saint-Germain. 

Garnier  (Hubert),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  46,  rue  de  Prony. 

Garot  (Emile),  architecte,  46,  boulevard  Beaumarchais. 

barreau,  vérificateur,  à  l'Opéra. 

Gasnault  (Paul),  conservateur  du  Musée  des  Arts  décoratifs,  24,  rue  de 
Milan. 

Gastellier,  député  de  Seine-et-Marne,  président  de  l'Union  céramique  de 
France,  16,  boulevard  de  Strasbourg. 

Gatines  (René  de),  peintre,  22,  rue  Vintimille. 

Gaudry  (Jules),  ingénieur,  175,  Faubourg  Poissonnière. 

Gautier  (Ch.-A.),  architecte  diplômé  parle  Gouvernement,  5,  rue  Cambon. 

Geffroy  (Gustave),  rédacteur  à  la  Justice,  60,  rue  de  Ménilmontant. 

Gelis  Didot  (Pierre),  architecte,  i5,  rue  des  Beaux-Arts.  , 

Génois,  peintre,  49,  boulevard  de  Vaugirard. 

George,  architecte,  16,  rue  Victor-Masse. 

Gérard  (baron),  député,  85,  Faubourg-Saint-Honoré. 

Gérôme,  peintre,  membre  de  l'Institut,  65,  boulevard  de  Clichv. 

Gervex,  peintre,  62,  rue  de  Rome. 

Gillet  (Lucien),  vérificateur  des  travaux  diocésains  au  Ministère  de  l'Inté- 
rieur et  des  Cultes,  66,  rue  Doudeauville. 

Gion  (Paul),  architecte,  inspecteur  des  travaux  de  la  Ville,  12,  rue  de 
Tournon. 

Girardot  (Georges),  peintre,  48,  rue  Cardinet. 

Giraudon,  i5,  rue  Bonaparte. 

Girault  (Ch.),  architecte,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à 
Rome,  60,  rue  de  la  Boètie. 

Godard  (A.),  directeur  de  l'Ecole  Monge,  membre  du  Conseil  supérieur 
de  l'Instruction  publique,  145,  boulevard  Malesherbes. 

Godillot  (Georges-Alexis),  ingénieur,  5o,  rue  d'Anjou. 

Gosset  (Alphonse),  avocat  au  Conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  Cassation, 
52,  rue  de  Lille. 

Granger,  architecte,  8,  boulevard  Magenta. 

Gronnué,  peintre,  57  bis,  boulevard  Rochechouart. 

Guérin  (Edmond),  22,  boulevard  Saint-Michel. 

Guéroult  (Albert),  9,  rue  de  Lyon. 

Gueswiller,  au  Ministère  du  Commerce  et  de  l'Industrie,  80,  rue  de  Va- 
rennes. 

Guiffrey,  archiviste  aux  Archives  nationales,  1,  rue  d'Hauteville. 

Guillard  (Léon),  libraire-éditeur,  47,  rue  Saint-André-des-Arts. 
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Guillaume  (Edmond),  architecte  du  Louvre,  3,  rue  Jean-Bart. 

Guillaume  (Eugène),  statuaire,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général 
de  l'enseignement  du  dessin,  5,  rue  de  l'Université. 

Guillon  (Adolphe),  peintre,  in,  boulevard  de  Clichy;  atelier,  9,  rue  Duperré. 
et  l'été  à  Vézelay  (Yonne). 

Guimet,  fondateur  du  musée  Guimet  de  la  place  d'Iéna,  49,  avenue 
d'Antin. 

Gury,  22  rue  du  Regard. 

Guyot  (Yves),  député  de  la  Seine,  ministre  des  Travaux  publics,  95,  rue 
de  Seine. 

Hamy  (docteur),  directeur  du  Musée  ethnographique  du  Trocadéro,  40, 
rue  de  Lubeck. 

Hanotaux  (Karl),  7,  rue  d'Obligado. 

Hardy,  architecte  du  Gouvernement,  32,  rue  du  Bac. 

Hattat,  conseiller  municipal,  président  de  la  Commission  des  Beaux-Arts 
de  la  ville,  21,  rue  de  l'Aqueduc. 

Hauvion,  40,  rue  des  Ecoles. 

Hébert,  ancien  maire  de  La  Chapelle,  i3,  rue  des  Roses. 

Henner,  peintre,  11,  place  Pigalle. 

Hérard,  architecte  expert,  membre  de  la  Commission  d'art,  6,  rue  d'Assas. 

Héret,  architecte  honoraire  de  la  ville  de  Paris,  44,  rue  de  Naples. 

Hermant  (Achille),  architecte  de  la  Ville,  10,  rue  Legendre. 

Hermant  (Jacques),  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  10,  rue  Le- 
gendre. 

Hervé  (Edouard),  membre  de  l'Institut,  directeur  du  Soleil,  42,  rue  Notre- 
Dame-des- Victoires. 

Heurteaux.  premier  vicaire  de  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

Hillemacher  (Lucien),  compositeur  de  musique,  173,  rue  de  Courcellcs. 

Hilpert  (Jules),  caissier  d'agent  de  change,  24,  rue  de  Téhéran. 

Hochereau,  architecte,  conservateur  du  Plan  de  Paris,  23.  rue  Larmeroux, 
à  Vanves  (Seine). 

Hoffbauër,  architecte,  40,  boulevard  Montparnasse. 

Holleville,  ancien  directeur  du  Diorama  du  Vieux  Paris,  5o,  rue  de  Va- 
rennes. 

Homberg  (Octave),  directeur  de  la  Société  générale,  11,  rue  de  Courcellcs. 

Houppe  (Xavier),  entrepreneur  de  peinture,  9,  rue  du  Dôme. 

Huillard  (Gustave),  architecte,  5,  rue  du  29-Juillet. 

Husson  (Emile),  représentant  de  commerce. 

Itasse  (Ch.),  avocat,  5o,  Faubourg-Montmartre. 
Itasse  (G.),  21,  avenue  de  l'Aima. 

Jacquin  (docteur),  52,  rue  Saint-Placide. 

Jambon,  décorateur,  42.  rue  Claude- Vellefaux. 

Jaricot  (Mme),  114,  boulevard  Pcreire. 

Jarre  (Léon),  ingénieur-électricien,  2,  rue  des  Pyramides. 

Jaubert,  (docteur),  57,  rue  Pigalle. 

Jeumette,  associé  d'agent  de  change.  85,  rue  Richelieu. 
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Joanne  (Paul),  16,  rue  Soufflot. 

Josso,  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  n,  rue  d'Assas 
Jourdain,  peintre,  i3,  rue  du  Château-d'Eau. 
Jourdain  (Frantz),  architecte  expert,  40,  boulevard  Haussmann. 
Jourdain  (Roger),  artiste-peintre,  22,  rue  Eugëne-Flachat. 
Juglar  (Clément),  professeur  à  l'Ecole  des  sciences  politiques,  vice-pré- 
sident de  la  Société  d'économie  politique,  167,  rue  Saint-Jacques. 
Julien  (Félix),  architecte  de  la  Caisse  des  dépôts,  E5,  avenue  Marceau. 


Kann,  secrétaire  de  l'Alliance  israélite  universelle. 
Kinsbourg  (Paul),  5i,rue  Pierre-Charron. 
Klein,  architecte,  7,  rue  Bassano. 
Kcechlin  (Rémond),  205,  Faubourg-Saint-Honoré. 

Kœnig  (l'abbé),  second  vicaire  de  Saint-Nicolas-des-Champs,  5,  rue  de 
Palestro. 

f 

Kohler,  bibliothécaire,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  4,  rue  Honoré- 
Chevalier. 

Koppe  (Louise),  directrice  du  journal  La  Femme  et  V Enfant,  8,  place  de 
la  Bourse. 

Krajfft  (Hugues),  84,  boulevard  Malesherbes. 

Krafft,  i35,  boulevard  Malesherbes.  , 


Labat  (Jules),  propriétaire,  17,  rue  de  Provence. 

La  Caille  (Gaston),  ancien  magistrat,  5o,  boulevard  Malesherbes. 

Lachaize  (Charles),  propriétaire,  5,  boulevard  Exelmans. 

Lacombe  (Paul),  5,  rue  de  Moscou. 

Lacroix  (A.),  chimiste,  184,  avenue  Parmentier. 

Lafenestre  (Georges),  conservateur  de  la  peinture  et  des  dessins  au  Mu- 
sée du  Louvre,  23,  rue  Jacob. 

Lafon  (Albert),  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  3i.  rue  Beaure- 
paire. 

Lafond  (P.),  6,  rue  du  Lycée,  à  Pau  (Basses-Pyrénées). 

Lalanne  (Paul),  ingénieur  civil  des  mines,  à  Ercheu  (Somme). 

Laloux  (V.),  architecte  diplômé,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de 
France,  2,  rue  Solférino. 

Lambert  (Mlle),  10,  rue  Auber. 

Lambert  (Marcel),  architecte,  au  Palais  de  Versailles. 

Lameire  (Ch.),  peintre,  membre  de  la  Commission  des  Monuments  histo- 
riques, 52,  avenue  Duquesne. 

Lami  (Stanislas),  statuaire,  14,  rue  Castiglione. 

Lamouroux  (Alfred),  conseiller  municipal,  i5o,  rue  de  Rivoli. 

Lamquet,  adjoint  au  maire  du  xvnr  arrondissement,  21,  rue  Poulet. 

Lamy  (Ernest),  11 3,  boulevard  Haussmann. 

Landeville,  architecte,  3ù,  boulevarJ  du  Temple. 

Langlais  (Mme  Noémie),  if,  rue  du  Bel-Respiro. 
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Lansyer,  peintre,  ancien  architecte,  membre  du  Comité  des  Quatre-vingt- 
dix,  président  de  la  Société  libre  des  Artistes  français,  27,  quai  Bourbon. 

Lapalua.  (J.),  94,  boulevard  de  Vaugirard. 

Laporte,  directeur  de  l'Ecole  municipale  de  dessin  et  de  sculpture,  19.  rue 
des  Petits-Hôtels. 

Lasteyrie  (Robert  de),  professeur  à  l'École  des  Chartes,  membre  de  la 
Commission  des  Monuments  historiques,  io  bis,  rue  du  Pré-aux-Clercs. 

Laugier  (André),  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  Marseille  (Bouches- 
du-Rhône). 

Launay  (docteur),  41,  rue  Beauregard. 

Lauras  (Etienne),  ingénieur  au  chemin  de  fer  d'Orléans,  55,  rue  de  Vau- 
girard. 

Le  Baron  (docteur),  4,  rue  de  Lille. 

Lebesgue  (Octave),  publiciste,  14,  rue  Beauregard. 
■Leblanc,  architecte,  69,  rue  de  Dunkerque. 

keblond  (Ernest),  sous-préfet  de  Baveux  (Calvados). 

Le  Breton  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique,  président  des  Amis 
des  monuments  rouennais,  25  bis,  rue  Thicrs,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Lecanu,  juge  de  paix  du  VIe  arrondissement,  28,  rue  Saint-Lazare. 

Lecoq  (G.),  38,  rue  de  Berlin. 

Ledanseurs  (E.),  homme  de  lettres,  27,  rue  des  Batignollcs. 

Le  Deschauld  (Edmond),  architecte,  97,  boulevard  Exelmans. 

Lefebvre  (Jules),  peintre  d'histoire,  5,  rue  La  Bruyère. 

Lefèvre  (Camille),  76,  rue  de  Rennes. 

Legis  (Stanislas),  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  78,  rue  d'Assas. 

Legrain.  sculpteur.  5,  rue  de  la  Pitié. 

Lejoindre,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  5,  rue  Molière. 

Le  Jouteux  (Gontran),  artiste  peintre,  10,  rue  Garancière. 

Lemercier  (G.),  ancien  conservateur  des  Hypothèques,  90,  rue  d'Assas. 

Lemonnier  (Paul),  ingénieur-directeur  de  l'usine  Sautter-Lemonnier,  45. 
rue  Saint-Pétersbourg. 

Lemonnier  (H.),  professeur  à  l'École  des  Beaux- Arts,  i5,  boulevard  Saint- 
Germain. 

Lenepveu.  membre  de  l'Institut,  67  bis,  boulevard  de  Clichy. 

Lenoir  (Albert),  membre  de  l'Institut,  à  l'École  des  Beaux-Arts,  14.  rue 
Bonaparte. 

Lenoir  (Alfred),  statuaire,  17,  hameau  Boileau,  38,  rue  Boileau  (Auteuil). 

Lepel-Cointet,  agent  de  change,  i.rue  Saint-Georges. 

Le  Pileur  (docteur),  i5,  rue  de  l'Arcade. 

Le  Rebours  (l'abbé),  curé  de  la  Madeleine,  8,  rue  de  la  Ville-l'Évèque. 

Leroux  (Alfred),  architecte,  139,  boulevard  Péreire. 

Leroux,  sculpteur  en  meubles,  14,  rue  de  Naples. 

Le  Souef,  109,  boulevard  Beaumarchais. 

Letellier-Reybaud  (Mme),  57,  boulevard  Saint-Michel. 

Letrosne,  architecte,  21,  rue  d'Offémont. 

Levasseur,  104,  rue  Michel-Bizot. 

Level  (André),  3,  place  Wagram. 

Levert  (Léopold),  professeur  à  l'Ecole  nationale  des  arts  industriels  de 
Roubaix,  26,  rue  d'Inkermann,  à  Roubaix  (Nord). 
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Levillain  (Ernest),  3o,  rue  Alphonse-de-Neuville. 

Lévy  (Emile),  libraire-éditeur,  i3,  rue  Lafayette. 

Lévy,  28,  avenue  de  l'Opéra. 

Limet  (Charles),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  8,  rue  Blanche. 

Likhatchoff  (l'amiral),  4,  rue  Logelbach. 

Lockroy,  député  de  la  Seine,  ancien  Ministre  du  commerce.  128.  avenue 
Victor- Hugo. 

Lœbnitz,  céramiste,  4,  rue  Pierre-Levée. 

Louët  (Edouard),  25,  rue  de  Tournon. 

Loviot,  architecte,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à  Rome. 
3,  avenue  Vélasquez. 

Lucas  (Charles),  architecte.  23,  rue  de  Dunkerque. 

Luminais,  peintre,  23,  rue  de  la  Faisanderie. 

Lussereau  (Julien-Adolphe),  sculpteur,  47,  boulevard  de  Montmorency. 


Macé,  architecte,  5,  place  des  Victoires. 

Maciet  (Jules),  membre  du  Comité  des  Arts  décoratifs,  42,  rue  Cambon. 

Magdelaine  (Mlle  Anaïs),  chargée  d'un  cours  de  beaux-arts  à  l'institution 
Roblet,  i3,  rue  Malebranche. 

Magdelaine  (Louis),  externe  des  hôpitaux  de  Paris,  14g,  rue  de  Sèvres. 

Magnier  (Edmond),  directeur-rédacteur  en  chef  de  l'Événement,  10,  bou- 
levard des  Italiens. 

Maignan  (Albert),  peintre,  1,  rue  La  Bruyère. 

Maillard,  peintre,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à  Rome, 
6,  rue  Fursteuberg. 

Majou  (Gustave),  344,  rue  des  Pyrénées. 

Malher  (Charles),  52,  Faubourg-Saint-Honoré. 

Malliez,  22,  rue  François  Ier. 

Malliez  (Mme),  22,  rue  François  Ier. 

Mannheim,  expert,  7,  rue  Saint-Georges. 

Mantz  (Paul),  directeur  général  honoraire  des  Beaux-Arts,  69,  rue  Cau- 
martin. 

Manuel,  62,  rue  Saint-André-des-Arts. 

Manville  (Louis  de),  6,  rue  Monsieur. 

Marc,  directeur  de  V Illustration,  i5,  rue  Saint-Georges. 

Mareuse,  secrétaire  du  Comité  des  Inscriptions  parisiennes,  81,  boulevard 
Haussmann. 

Mareuse  (Mme  E.),  81,  boulevard  Haussmann. 

Mareuse-Daudée  (Mme),  81,  boulevard  Haussmann. 

Marmottait  (Paul),  20,  avenue  Raphaël. 

Martin  (Abel-Tommy),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  3,  me  Bastiat. 

Martin  (Albert),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  23,  rue  d'Anjou. 

Martin  (F.),  statuaire,  77,  boulevard  Gouvion-Saint-Cyr. 

Martin  (Georges),  8,  rue  Lacépède. 

Martin  (Louis),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  9,  rue  de  Pontoise. 

Marx  (Roger),  homme  de  lettres,  24,  rue  Saint-Lazare. 

Masson  Georges),  éditeur,  120,  boulevard  Saint-Germain. 
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Mattar  (A.),  employé  d'assurances.  7.  rue  Guy-Patin. 

May  (Léon  de),  75,  Grande-Rue  à  Bourg-la-Reine  (Seine). 
Ménorva,l  (E.  de),  ancien  conseiller  municipal,  20,  rue  du  Petit-Musc. 

Menvarl  (Paul),  peintre,  i3,  rue  Malebranche. 

Meurgé  (Albert),  avocat,  i5,  boulevard  Saint-Germain. 

Michau  (Alfred),  93,  boulevard  Saint-Michel. 

Michel  (André),  homme  de  lettres,  180,  boulevard  Saint-Germain. 

Michelet,  i3a,  rue  du  Bac. 

Mieusement  (Médéric),  photographe  attaché  à  la  direction  des  Beaux- 
Arts  et  à  l'administration  des  Cultes,  i3,  rue  de  Passy. 

Mila  de  Cabarieu,  château  de  Cabarieu,  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne). 

Millerand  (Alexandre),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  député  de  la  Seine,  23.|, 
boulevard  Saint-Germain. 

Mir  (Eugène),  35,  Faubourg-Saint-Honoré. 

Mjr  (Mme  Eugène),  35,  Faubourg-Saint-Honoré. 

Missonnier.  propriétaire  de  la  tourelle  de  la  rue  Vieille-du-Temple.  17. 
rue  de  Sévigné. 

Monod  (Gabriel),  18  bis,  rue  du  Parc-de-CIagny,  à  Versailles. 

Montaiglon  (Anatole  de),  professeur  à  l'école  des  Chartes,  président  de 
la  Société  de  l'Art  français.  9,  place  des  Vosges. 

Monteil  (Edgar),  préfet  de  la  Creuse,  40,  rue  du  Luxembourg. 

Morain  (Pierre),  peintre,  52,  rue  Lhomond. 

Morain  (Daniel),  diplômé  de  l'Ecole  des  Sciences  politiques,  avocat  à  la 
Cour  d'appel,  52,  rue  Lhomond. 

Moreau,  négociant,  22,  rue  Milton. 

Moreau  (Etienne),  73  bis,  Faubourg-Saint-Honoré. 

Morel,  propriétaire,  3.  rue  Nicole 

Morillon  (Philéas-Louis-Adolphe),  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et 
de  l'Ile-de-France  et  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  4.  Cité  Con- 
dorcet. 

Morin  (Alexis),  5o,  rue  Lepic. 

Moyaux,  architecte  du  Gouvernement,  10,  rue  Bellechasse. 

Mulle,  conseiller  à  la  Cour,  10,  quai  Bourbon. 

Muntz  (Eugène),  conservateur  de  l'École  des  Beaux-Arts.  14,  rue  de 
Condé. 

Myton  (Mme  de),  i5,  rue  du  Bel-Respiro. 

Nachet  (Alfred),  opticien,  17,  rue  Saint-Séverin. 

Nast  (Hermann),  52,  boulevard  Haussmann. 

Nénot,  architecte  de  la  Sorbonne,  81,  rue  de  Maubcuge. 

Nicard  (Pol),  bibliothécaire-archiviste  de  la  Société  nationale  des  Anti- 
quaires de  France,  38,  rue  de  Sèvres. 

Nicard  fils,  architecte,  12  ou  23,  impasse  de  la  Lozière,  à  Asnièrcs  (Seine). 

Noisette  (Henri),  26,  boulevard  des  Batignolles. 

Nolte  (Mme),  33,  rue  Marbeuf. 

Normand  (Mme),  5l,  rue  des  Martyrs. 

Normand  (Alfred),  membre  de  l'Institut,  architecte  du  Gouvernement, 
5i,  rue  des  Martyrs. 
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Normand  (Charles),  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  directeu 
de  la  Revue  l'Ami  des  Monuments,  secrétaire  général  de  la    Société  des 
Monuments  parisiens,  98,  rue  Miromesnil. 

Normand  (Paul),  5i,  rue  des  Martyrs. 

Nuitter,  archiviste  de  l'Opéra,  83,  Faubourg-Saint-Honoré. 
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DES 


AMIS  DES  MONUMENTS  PARISIENS 


UNE     PETITE      MAISON 


PAR 


AUGE  DE  LASSUS 


Les  vingt  ou  vingt-cinq  dernières  années  qui  précipitent  le  déclin 
de  la  vieille  monarchie  française,  égrènent  des  jours  aussi  joyeux 
que  des  jours,  levés  sur  nos  éternelles  misères,  peuvent  l'être 
jamais.  La  société  qui  va  disparaître  est  charmante,  délicate,  incré- 
dule à  bien  des  choses,  mais  crédule  à  l'espérance,  attendrie  et  con- 
fiante, telle  enfin  que  jamais  l'humanité  n'en  connut  qui  si  allègre- 
ment allégeât  le  labeur  de  la  vie.  Ce  crépuscule  a  des  douceurs 
d'aurore.  On  ne  fait  pas  de  l'esprit,  on  le  respire,  on  l'exhale;  on 
court  aux  abîmes,  on  les  devine,  on  les  pressent,  mais  les  bosquets 
embaumés  en  dérobent  la  ténébreuse  profondeur.  Les  belles  dames 
effeuillent  leurs  dernières  fêtes,  ainsi  qu'elles  feraient,  d'une  main 
distraite,  des  roses  finissantes.  On  rit  et  surtout  on  sourit,  on  aime. 
Les  amours,  nous  ne  disons  pas  l'amour,  sont  partout,  sur  les  bon- 
bonnières, sur  les  tabatières,  dans  les  palais,  dans  les  maisons,  aux 
paravents,  sur  les  éventails,  dans  les  chapelles,  non  moins  enguir- 
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landées  que  les  boudoirs,  dans  les  cœurs  sensibles  et  dont  la  sensi- 
bilité se  prodigue  en  une  monnaie  si  petite,  si  mignonne,  qu'elle  ne 
saurait  s'épuiser  jamais. 

On  avait  eu  sa  forteresse  autrefois,  son  donjon,  son  manoir,  plus 
tard  son  château,  son  hôtel  de  très  vastes  proportions  et  digne  du 
siècle  fastueux  où  rayonnait  le  Roi  soleil;  puis  toutes  choses  s'étaient 
resserrées,  la  vie  s'était  faite  plus  intime  et  plus  familière.  Louis  XIV 
avait  bâti  Trianon,  un  diminutif  grandiose  de  Versailles;  Louis  XV 
avait  improvisé  le  Petit  Trianon,  un  diminutif  de  Trianon  ;  Louis  XVI 
accepte  le  hameau  dont  Marie-Antoinette,  passée  fermière,  laitière 
ou  bergère,  lui  fait  les  honneurs,  piquante  mascarade;  mais  les  dieux 
descendus  de  l'empyrée  n'y  sauraient  plus  remonter.  Il  faut  être  bien 
grand  pour  apparaître  impunément  si  petit.  C'est  l'âge  béni,  et  d'autant 
plus  regretté  qu'il  est  réservé  à  de  plus  sombres  lendemains,  où  l'on 
invente  la  petite  maison. 

Seigneurs  libertins,  financiers  prompts  comme  Jupiter  à  grêler 
d'un  or  généreux  le  cœur  de  leurs  changeantes  Danaés,  prélats  ga- 
lants qui  n'accepteraient  de  résider  qu'à  Cythère,  inventent  et  vulga- 
risent cette  mode.  Un  prince  du  sang  qui  n'est  pas  encore  Égalité, 
un  banquier  de  la  cour,  tous  deux  accoutumés  à  faire  grand,  étalent 
sur  de  vastes  espaces  leurs  toutes  plaisantes  Thébaïdes.  Paris  connaît 
ou  plutôt  jalouse,  car  les  grilles  ne  s'entr'ouvrent  qu'aux  plus  discrets 
familiers,  la  Folie  de  Chartres  et  la  Folie  Beaujon.  Le  plus  souvent 
ces  ermites  d'occasion  veulent  de  plus  modestes  ermitages,  et  c'est 
déjà  un  privilège  très  envié  d'avoir  sa  petite  maison. 

Celle  qui  vient  de  disparaître  emporte  avec  elle,  non  pas  un  cha- 
pitre de  nos  annales  publiques,  mais  un  feuillet  de  nos  mémoires 
secrets  ;  c'est  un  madrigal  tombé  aux  gravas  et  qui  tenait  bien  sa 
place  en  nos  œuvres  fugitives.  Fugitive,  ce  mot  nous  vient  aussitôt 
voltiger  dans  la  pensée;  il  dit  la  grâce  légère  et  l'envolée  d'un  spirituel 
badinage,  il  dit,  et  cela  est  plus  triste,  l'inconstance  et  la  fragilité. 
Gardons-nous  de  nous  y  tromper  cependant  :  cette  fragilité  a  duré, 
vaillante  et  sûre  d'elle-même,  l'espace  d'un  siècle  et  plus;  elle  pou- 
vait se  promettre  bien  des  lendemains  ;  il  a  fallu  un  assaut  brutal 
pour  la  jeter  bas.  Le  vieux  maréchal  de  Richelieu,  après  soixante  ans 
et  plus  de  campagnes  variées,  reprenait  femme  jeune  et  jolie;  et 
son  lendemain  de  noce,  son  réveil  allègre  et  satisfait,  arrêtaient  le 
sourire  des  mauvais  plaisants.  Ainsi  cette  maisonnette  ne  deman- 
dait qu'à  vivre,  elle  était  jeune  et  souriante  comme  de  printanières 
amours. 


Elle  avait  germé  à  quelques  pas  du  mur  murant  Paris  qui  rendait 
Paris  murmurant,  le  mur  d'octroi  qu'élevaient  les  fermiers  généraux, 
en  un  quartier,  non  pas  désert,  mais  discret,  et  la  première,  ou  du 
moins  l'une  des  premières,  elle  vint  border  la  rue  du  Montparnasse, 
car  cette  rue  ne  fut  ouverte  qu'en  l'année' 1775.  L'entrée  affectait  une 
certaine  pompe  triomphale,  avec  sa  haute  grille  et  son  ordonnance 
dorique,  tout  cela  de  très  harmonieuses  proportions  et  d'une  opu 
lence  en  quelque  sorte  contenue.  A  droite,  à  gauche,  directement 
sur  la  rue,  les  communs  tenaient  à  distance  respectueuse,  mais  cepen- 
dant à  portée  du  premier  appel,  les  Lisettes  futées,  les  Crispins, 
les  Laffeurs,  que  le  maître  avait  associés  aux  méditations  d'une 
retraite  pécheresse  et  impénitente.  Deux  larges  baies,  librement 
ouvertes  et  ménagées  en  de  hautes  murailles  demi-circulaires,  répé- 
taient la  même  perspective  de  frais  ombrages,  et  deux  niches  loin 
taines  apparaissaient  ainsi  encadrées,  se  reflétant,  semblait-il,  l'une 
l'autre  aux  extrêmes  limites  de  ce  gentil  domaine.  Elles  avaient  con- 
servé leur  base  rayée  de  cannelures  ondulantes  ainsi  qu'un  antique 
sarcophage,  mais  perdu  leur  statue,  et  cependant  les  grands  lierres 
tombants,  les  vignes  vierges,  drapaient  et  consolaient  ce  triste 
veuvage. 

La  maison,  ainsi  enchâssée  et  encadrée,  complétait,  dominait  tout 
un  ensemble  architectural,  et  cela  reposait,  satisfaisait  les  yeux 
comme  un  pur  chef-d'œuvre  de  grâce  et  d'aimable  élégance.  Quelle 
joie  intime  nous  pénètre  quand  par  hasard  se  révèle  l'exquise  per- 
fection !  Une  seule  porte,  deux  fenêtres  au  rez-de-chaussée,  trois 
fenêtres  au  premier,  au  seul  étage,  la  fenêtre  centrale  coiffée  d'un 
fronton,  puis  une  frise,  puis  une  large  corniche  hardiment  projetée, 
la  rayure  des  bossages  marquant  les  encognures,  les  arrêtant,  les 
fortifiant,  voilà  toute  la  façade,  et  rien  n'exige  une  plus  simple  et 
plus  rapide  description.  Cette  architecture  française,  aux  environs 
de  1775,  parle  clair,  cependant  sans  sécheresse  et  sans  monotonie; 
elle  sait  bien  ce  qu'elle  veut,  et  ce  qu'elle  veut  est  tout  charmant. 

Deux  cariatides,  rehaussées  d'un  petit  perron,  encadraient  la  porte, 
deux  hommes  nus,  puissamment  musclés  comme  il  convient  à  d'hé- 
roïques athlètes,  mais  pleins  d'aisance,  non  pas  succombant  sous 
l'effort  ainsi  que  les  douloureux  portefaix  que  le  ciseau  de  Puget  a 
tourmentés  si  cruellement.  Ceux-là  prenaient  plaisir  à  leur  immobile 
faction,  et  le  balcon  ne  leur  pesait  non  plus  qu'une  corbeille  fleurie. 
Un  logis  si  clément  ne  voulait  la  souffrance  ni  la  peine. 

Un  vaste  bas-relief  occupait  la  frise  et  promenait  tout  un  cortège 
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d'enfants  joyeux.  Ces  nudités  grassouillettes,  bosselées  de  fossettes, 
bondissantes  et  trébuchantes,  respiraient  une  grâce  peu  naïve,  mais 
d'une  singulière  séduction.  Ces  enfants-là  n'étaient  pas  les  enfants 
des  hommes;  ils  n'avaient  jamais  pleuré,  ils  ne  savaient  rien  que 
sourire.  Le  char  triomphal,  l'attelage  enfantin  qui  semblait  relayer 
les  colombes  d'Aphrodite,  tout  cela  chantait  ainsi  qu'une  ariette  de 
Grétry  ou  bien  une  strophe  envolée  aux  baisers  de  Dorât. 

La  façade  postérieure  répétait  la  même  ordonnance.  La  frise  répé- 
tait ou  plutôt  continuait  les  bousculades  espiègles  des  marmousets 
gaminants,  et  les  petites  mains  potelées  brandissaient  des  couronnes, 
et  les  petits  petons  s'embarrassaient  aux  guirlandes  retombées.  Là 
encore  deux  cariatides  veillaient  au  seuil  du  logis,  mais  des  cariatides 
féminines  cette  fois,  souriantes  comme  les  parterres  que  le  jardin 
étalait  devant  elles.  Leurs  jambes  disparaissaient  en  des  gaines 
étroites,  les  pieds  seuls,  sans  cothurne  ou  brodequin,  posaient  légè- 
rement sur  la  pierre.  Quelques  draperies,  peu  jalouses  et  comme 
chiffonnées  du  zéphyr,  laissaient  les  bras  nus  se  redresser  et  s'ar- 
rondir, sveltes  et  onduleux  ainsi  que  les  anses  d'un  joli  cratère.  Un 
moelleux  coussinet  atténuait  la  charge  cependant  bien  légère  du 
balcon,  et  deux  visages  doucement  engageants  épandaient  un  regard 
qui  nous  disait  d'entrer. 

Trois  pièces  principales  occupaient  le  rez-de-chaussée  :  une  salle  à 
manger  d'une  décoration  plaisante  mais  d'un  luxe  atténué,  avec  un 
plafond  égayé  de  quelques  peintures  et  d'aimables  profils  de  femmes 
nettement  détachés  au  milieu  de  quelques  feuillages  et  rinceaux  au- 
dessus  des  portes,  un  premier  salon  beaucoup  plus  ornementé  où  les 
glaces  l'une  dans  l'autre  reflétées  agrandissaient  et  multipliaient  toutes 
choses,  donnant  ainsi  au  maître  du  logis,  lorsque  venait  galante  com- 
pagnie, l'illusion  d'un  harem,  ajoutant  à  ses  plaisirs  prochains  le 
mirage  des  joies  lointaines,  enfin  un  second  salon,  plus  vaste,  non 
pas  immense,  où  l'Olympe  cependant  semblait  tout  entier  convié.  Déjà 
quelques  divinités  avaient  vagabondé  au  plafond  de  la  pièce  précé- 
dente et  sur  les  panneaux  ;  des  bocages  Elyséens,  la  soudaine  appa- 
rition de  visages  rieurs  avait  commencé  la  fête  promise.  Mais  ici,  dans 
ce  dernier  sanctuaire,  les  musculatures  reposées  de  quelques  dieux 
masculins,  de  quelques  héros  galamment  francisés,  s'étalaient  en 
grisaille  aux  saillies  des  corniches,  tandis  que  le  plafond  relevé,  re- 
courbé en  coupole,  ainsi  qu'il  convient  à  un  ciel  habité  des  dieux, 
laissait  béante  une  ouverture  ménagée,  semblait-il,  sur  un  au-delà 
rayonnant  de  lumière  et  de  joie.  Et  l'on  aurait  dit  que  les  divinités 
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court-vêtues,  l'essaim  des  amours  folâtres,  avaient  glissé  par  là,  cu- 
rieux de  visiter  un  logis  toujours  si  gentiment  empressé  à  les  rece-' 
voir.  Quatre  colonnes  aux  volutes  enguirlandées,  groupées  deux  par 
deux,  soutenaient  la  courbe  semi-circulaire  de  l'entablement  et  don- 
naient une  apparence  de  temple  à  ce  salon  déserté  de  ses  dernières 
fêtes. 

Que  ces  murs  coquets, 

S'ils  n'étaient  discrets, 

Diraient  de  secrets! 

Scribe  a  rimé  ces  vers,  Auber  les  a  gazouilles,  et  l'autre  jour,  en 
notre  pèlerinage  désolé,  l'écho  nous  les  renvoyait. 

Ljunique  étage,  superposé  à  ce  rez-de-chaussée,  ne  présentait  que 
de  petits  recoins,  cachettes  mystérieuses,  et  quelques  pièces  très 
simples.  Sans  doute  qu'à  l'heure  de  monter  là-haut,  le  maître  ne  vou- 
lait plus  rien  voir  que  des  yeux  qui  le  regardaient,  et  le  sourire  suf- 
fisait à  réjouir  toutes  choses. 

Tout  cela  vide,  silencieux,  abandonné,  restait  enveloppé  d'un 
charme  adorable.  On  y  pouvait  revivre  des  instants  disparus  mais 
non  pas  oubliés,  sans  peine  évoquer  les  visiteurs,  les  passants  des 
anciens  jours,  deviner  dans  le  froufrou  de  la  soie  quelque  Madeleine 
plus  tard,  beaucoup  plus  tard,  repentante,  guetter  dans  le  silence  un 
lointain  roulement  de  voiture,  un  bruit  de  porte  qui  s'entr'ouvre,  un 
murmure,  un  rire  qui  fait  battre  le  cœur,  puis  causer  de  toutes  choses, 
surtout  de  choses  qui  ne  sont  ni  de  la  raison  ni  même  de  la  pensée, 
surprendre  quelques  propos  un  peu  osés  et  deviner  un  rire  mal  étouffé 
sous  la  pudeur  voltigeante  d'un  éventail.  Tout  cela  était,  tout  cela 
n'est  plus.  Ce  logis,  improvisé  peut-être  en  l'espace  de  quelques  jours 
et  dans  le  caprice  impatient  de  quelque  amourette  commençante, 
n'avait  emprunté  que  des  matériaux  légers.  Il  ne  prétendait  à  la  fidé- 
lité, ni  dans  les  tendresses  qu'il  abritait,  ni  dans  le  sol  même  qui  le 
soutenait.  Le  nid  avait  duré,  avons-nous  dit,  survivant  à  bien  des 
amours,  parfumé  de  leurs  chers  souvenirs.  Un  nid  d'oiseau  n'est  fait 
que  de  brindilles,  de  duvet,  de  mousse;  ce  nid  d'amoureux  n'était  fait 
que  de  moellons  légers,  de  poutrelles  et  de  plâtre.  Mais  les  choses 
passagères  durent  au  delà  souvent  de  toute  espérance;  ce  que  l'on  fre- 
donne le  plus  longtemps,  ce  sont  des  chansonnettes. 

Maintenant  c'en  est  fait,  les  plâtres  ne  sont  plus  que  des  plâtras. 
C'est  moins  qu'une  ruine,  un  évanouissement,  la  dernière  envolée 
d'une  douce  vision.  Sunt  lacrymx  rerum.  Les  choses  ont  des  larmes. 
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Ainsi  soupire  Virgile,  et  ces  quelques  mots  chantaient  dans  notre 
mémoire  à  contempler  ce  ravage  et  cette  désolation.  Pauvre  et  cher 
Paris  que  l'on  prétend  quelquefois  aimer  et  embellir!  L'an  dernier  les 
merveilleux  salons  de  l'hôtel  Samuel  Bernard,  un  magnifique  chef- 
d'œuvre,  sans  rien  qui  le  puisse  dépasser,  tout  le  joli  hôtel  adroite- 
ment imité  d'un  manoir  gothique  qui  égayait  l'avenue  Montaigne,  la 
moitié  du  vieil  hôtel  des  Prévôts,  glorifié  de  souvenirs  tout  Parisiens, 
demain  la  maison  gréco-romaine  qui  nous  donne  encore  l'évocation 
charmante  de  pénates  échappés  aux  cendres  d'Herculanum, enfin  cette 
maison  jetée  bas  d'une  main  impitoyable,  voilà  ce  qu'on  lui  a  pris 
seulement  dans  ces  derniers  jours;  il  est  vrai  qu'on  lui  a  donné  la 
tour  Eiffel,  et  pour  le  quart  de  la  somme  que  ce  perchoir  a  coûté 
toutes  ces  merveilles  de  l'art,  ces  purs  bijoux,  arrachés  de  notre 
écrin,  nous  seraient  demeurés!  Est-il  bien  certain  que  nous  en  ayons 
fini  avec  l'invasion  des  barbares? 

Bernard  Poyet  de  Dijon  éleva  cette  petite  maison  en  1775  pour  le 
comte  d'Orléans.  Ce  Poyet,  né  en  1742,  ne  devait  mourir  qu'en  1824. 
La  colonnade  du  palais  Bourbon  est  son  œuvre;  ce  placage  qui 
n'indique  en  aucune  façon,  mais  plutôt  contredit,  les  dispositions 
intérieures  du  monument,  complète  cependant,  non  sans  bonheur,  le 
magnifique  ensemble  architectural  de  la  place  de  la  Concorde  et  de 
ses  alentours. 


DE    LA 

CONSERVATION  DES  ANCIENS  HOTELS  HISTORIQUES 


RAPPORT 

PRÉSENTÉ      AU     COMITÉ     DE     LA     SOCIÉTÉ 

DES   MONUMENTS   PARISIENS 

PAR 

M.  PAUL  MARMOTTAN 
et  lu  dans  la  séance  du  5  mai  1891. 

Messieurs, 

L'intéressante  étude  du  classement  des  œuvres  d'art  appartenant 
à  l'agglomération  parisienne  a  de  tout  temps  éveillé  au  sein  dé  votre 
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Comité  d'unanimes  sympathies,  et  l'on  pourrait  affirmer,  sans  être 
taxé  d'exagération,  que  notre  Société  compte  autant  de  membres  que 
d'adhérents  à  cette  idée  si  simple  bien  que  souvent  si  peu  comprise  : 
il  n'est  pas  un  seul  de  nous,  en  effet,  qui  n'ait  à  cœur,  chacun  dans  la 
mesure  de  ses  moyens,  de  coopérer  au  sauvetage  des  monuments 
menacés  dans  l'étendue  du  périmètre  de  la  Ville  :  aussi  chaque  fois 
qu'il  nous  vient  un  écho  de  mauvais  augure  sur  ce  chapitre,  la 
Société  est-elle  la  première  à  élever  la  voix  et  à  communiquer  au 
public  le  sentiment  qui  l'anime  et  la  guide  dans  sa  mission  protec- 
trice. Le  relevé  des  actes  de  la  Société  est  là  comme  un  vivant  témoi- 
gnage des  efforts  nombreux  que  nous  avons  déjà  tentés  dans  ce  sens 
et  dont  beaucoup  ont  été,  grâce  à  cette  intervention  bienfaisante,  sui- 
vis* par  l'opinion  et  couronnés  du  plus  encourageant  succès. 

Nous  n'avons  pas  attendu  les  circonstances  récentes  dont  la  presse 
s'est  occupée,  à  la  suite  de  nos  délibérations,  pour  veiller  à  la  sau- 
vegarde des  œuvres  d'art  qui  font  l'orgueil  autant  que  l'ornement 
des  voies  publiques.  Dès  le  14  novembre  1884,  une  Commission  de 
votre  Compagnie  était  chargée  d'organiser  ce  classement,  et  un  rap- 
port de  notre  dévoué  collègue  M.  Chardon,  y  relatif,  est  inséré  au 
fascicule  n°  1  du  Bulletin  de  l'année  i885.  Si  j'aime  à  rappeler  ce  pré- 
cédent, Messieurs,  c'est  que  j'y  trouve  une  concordance  de  vues,  une 
parité  parfaite  de  sentiments  avec  ceux  au  nom  desquels  j'ai  mandat 
de  vous  entretenir  aujourd'hui.  L'exposé  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  me  confier  témoignera  donc,  une  fois  de  plus,  du  souci  que 
vous  avez  toujours  et  invariablement  conçu  à  cet  égard. 

Au  cours  de  la  séance  du  Comité  en  date  du  7  avril  dernier,  vous 
nous  avez  chargé  en  effet  de  rédiger  une  note-rapport  pour  dévelop- 
per notre  motion  visant  la  conservation  des  anciens  hôtels  encore 
debout  dans  l'enceinte  de  Paris.  Ladite  motion,  adoptée  à  l'unanimité, 
se  résumait  ainsi  :  «  Le  Comité  des  monuments  parisiens,  frappé  des 
insuffisances  de  la  loi  de  protection  des  monuments  historiques*, 
émet  le  vœu  que  la  Ville  de  Paris,  chaque  fois  qu'une  maison  curieuse 
non  classée  —  et  le  cas,  hélas!  est  trop  réel,  témoin  l'hôtel  des  Pré- 
vôts, —  sera  menacée  de  destruction,  se  préoccupe  de  la  sauver,  si 
l'immeuble  présente  un  caractère  architectural  tel,  que  sa  disparition 
lèse  les  intérêts  artistiques,  à  plus  forte  raison,  par  conséquent, 
quand  à  ces  derniers,  déjà  par  eux-mêmes  si  puissants,  s'ajoutent  les 
souvenirs  sacrés  de  l'histoire.  Pour  mieux  souligner  la  portée  de  ma 

1.  Loi  du  3o  mars- 188". 
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proposition  et  en  quelque  sorte  pour  la  revêtir  d'une  sanction  pra 
tique  destinée  à  la  faire  bien  accueillir  de  l'administration,  j'avais  soin 
d'ajouter  que  la  Ville  pourrait  très  avantageusement  conserver  ces 
édifices  en  les  affectant  à  l'un  ou  à  plusieurs  des  multiples  services 
d'arrondissement  dont  sont  encombrées  les  mairies,  à  une  époque 
surtout  comme  la  nôtre  où,  les  chiffres  de  la  population  allant  tou- 
jours en  augmentant  dans  la  bonne  ville  de  Paris,  les  locaux  munici- 
paux tendent  de  plus  en  plus  à  devenir  insuffisants. 

Ne  vaudrait-il  pas  mieux  entrer  d'ores  et  déjà  dans  cette  voie  que 
de  s'exposer  à  l'inéluctable  nécessité  d'élever  à  grands  frais,  comme 
cela  s'est  fréquemment  vu,  des  bâtiments  neufs  bien  reluisants,  il  est 
vrai,  bien  ordonnés,  je  le  veux  encore,  mais  dont  le  mérite  d'aspect 
pâlira,  le  doute  n'est  pas  permis  là-dessus,  si  nous  les  rapprochons 
des  conceptions  géniales  des  âges  créateurs.  Est-il  maintenant  besoin 
de  citer  ici  quelques-uns  des  emplois  auxquels  pourraient  être  appro- 
priées les  anciennes  maisons  de  style,  objet  de  votre  sollicitude?  Ne 
pourrait-on  pas  y  loger  par  exemple  des  écoles,  des  ouvroirs,  des 
sociétés  de  bienfaisance,  des  postes  de  sapeurs-pompiers,  des  per- 
cepteurs, des  maisons  de  secours,  des  justices  de  paix,  xies  musées 
scolaires  ou  d'arrondissement,  des  bibliothèques,  etc.,  etc.  (toutes 
institutions  appelées  à  une  extension  croissante),  en  résumé  les 
vouer  à  une  destination  durable,  les  assurant  à  jamais  contre  le  van- 
dalisme? 

Depuis  le  commencement  du  siècle  des  exemples  louables  en  ce 
sens,  dus  à  l'initiative  de  l'État  et  aussi  de  la  Ville,  se  sont  produits, 
mais  la  source  en  semble  tarie  à  l'heure  actuelle.  Il  importe  dès  lors 
de  s'en  prévaloir  et  de  les  rappeler  ici  sommairement.  L'État  a  heu- 
reusement conservé  le  donjon  dit  «  de  l'Horloge  »  en  l'enclavant  dans 
le  Palais  de  justice  en  bordure  du  quai  de  l'Horloge.  Cette  tour  svelte, 
d'un  caractère  si  français  dans  les  lignes,  compte  avec  ses  voisines  de 
la  Conciergerie  parmi  les  rarissimes  vestiges  du  palais  des  premiers 
Capétiens1.  Elle  offre  un  point  de  vue  ravissant  à  l'œil  et  sauve  un 
beau  spécimen  de  notre  architecture  du  moyen  âge.  On  doit  aussi  à 
l'État  la  conservation  et  la  réfection  du  riche  hôtel  des  abbés  de  Cluny, 
où  est  installé  avec  tant  d'à- propos  le  musée  artistique  de  ce  nom. 
Dans  le  même  ordre  d'idées,  les  ruines  des  Thermes  de  l'empereur 
Julien,  à  proximité  du  précédent;  la  Présidence  de  la  Chambre  des 
députés,  dit  hôtel  de Lassay;  — l'ancien  palais  du  comte  d'Évreux  et  du 

i.  Tous  ceux  de  la  troisième  race,  depuis  Hugues  Capet  jusqu'à  Charles  V. 
y  avaient  fait,  pendant  près  de  400  ans,  leur  résidence  ordinaire. 
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prince  Murât,  œuvre  du  xvme  siècle,  aujourd'hui  l'Elysée;  la  gran- 
diose demeure  des  Soubises,  où  ont  été  réunies  les  Archives;  celle 
des  Rornans,  page  du  xvnr  siècle  autour  de  laquelle  a  été  disposée 
l'Imprimerie  nationale;  les  hôtels  de  Salm  etMazarin,  l'un  la  Légion 
■d'honneur,  l'autre  la  Bibliothèque;  enfin,  pour  arrêter  là  nos  citations 
-en  faveur  de  l'État,  les  anciens  bâtiments  où  sont  la  Caisse  d'épargne, 
rue  du  Louvre  prolongée,  et  la  Prison  militaire,  rue  du  Cherche- Midi, 
ceux  de  la  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  où  ont  pris  place  l'Arche- 
vêché, l'École  de  guerre,  d'importants  ministères,  marquent  indivi- 
duellement autant  d'enseignements  légués  par  le  passé  au  présent  et 
nous  prédisposent  à  défendre  une  noble  cause,  délaissée  peut-être 
aujourd'hui  inconsciemment.  Rappelons  toutefois  avec  éloge  l'acqui- 
sition par  l'État,  en  ces  dernières  années,  de  l'hôtel  Chimay,  destiné 
à  l'École  des  beaux-arts. 

La  Ville  de  Paris,  elle-même,  avait  généreusement  fait  les  choses 
de  ce  côté  et  avait  pour  sa  part  déjà  affecté  nombre  d'édifices  remar- 
quables à  divers  services  d'intérêt  général,  comprenant  que  dans  la 
réalisation  de  cette  idée  résidait  l'unique,  l'efficace  moyen  de  conser- 
ver aux  Parisiens  et  à  la  France  des  monuments  dignes  de  former  le 
goût  des  générations  successives.  La  tour  Saint-Jacques  a  servi  de 
prétexte  à  la  création  d'un  square  de  la  plus  heureuse  utilité,  et  le 
bien  a  été  uni  au  beau  dans  cette  mise  en  valeur  d'un  magnifique 
morceau  de  l'art  gothique.  La  tour  de  Jean-sans-Peur.  unique  relique 
de  l'hôtel  de  Bourgogne,  rue  Etienne-Marcel,  flanque  avec  charme 
une  école  qui  malheureusement  a  été  trop  encastrée  dans  des  con- 
structions environnantes;  la  petite  chapelle  de  l'ancien  Hôtel-Dieu 
dite  de  «  Julien  le  Pauvre  »,  œuvre  du  xir  siècle,  paraît  devoir  attirer 
toute  la  sympathie  de  nos  édiles;  l'hôtel  Carnavalet,  résidence 
seigneuriale  des  xvi°  et  xvne  siècles,  si  aimée  des  archéologues,  offre 
le  type  par  excellence  d'une  affectation  utile;  l'hôtel  Lamoignon  son 
voisin,  où  le  xvie  siècle  a  laissé  tant  d'empreintes  de  sa  griffe  élégante, 
fut  jadis,  en  1763,  la  bibliothèque  municipale.  Pourquoi  ne  l'est-il 
plus  aujourd'hui,  et  que  ne  vient-il  alléger,  en  abritant  le  fonds  très 
considérable  de  la  Ville  (installé  si  à  l'étroit  rue  Sévigné),  son  si  inté- 
ressant et  si  instructif  contemporain? 

Parlerons-nous  des  mairies?  Elles  appartiennent  au  sujet  même.  — 
Deux  d'entre  elles  occupent  des  habitations  anciennes  de  style.  Celle 
du  VIP  arrondissement,  rue  de  Grenelle,  Boffrand  architecte,  ras- 
sembla longtemps  les  collections  du  duc  de  Brissac,  son  premier 
propriétaire;  sa  sœur  du  IXe  est  l'ancien  hôtel  Aguado;  quant  à  celle 
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du  VIII*,  l'immeuble  ancien  qu'on  lui  a  consacré  n'avait  pas  l'ampleur 
nécessaire  et  est  fort  peu  digne  d'attention;  nous  ne  nous  y  arrêterons 
donc  pas. 

Il  est  dommage,  en  somme,  que  deux  mairies  seulement,  sur  un 
total  de  20  arrondissements,  fournissent  cette  restreinte  application 
en  faveur  du  principe  ici  développé,  car  il  eût  été  facile,  dans  les 
anciens  quartiers  surtout,  de  mettre  la  main  sur  de  beaux  bâtiments 
d'architecture  française  du  grand  siècle  et  du  xvm\ 

Certains  esprits  méticuleux  pourront  peut-être  disputer  l'adminis- 
tration municipale  de  ne  pas  accorder  un  soin  suffisamment  vigilant 
aux  aménagements  intérieurs  des  locaux,  contenant  encore  des 
sculptures  et  des  décorations  originales.  Il  y  aurait  à  coup  sûr  fort  à 
dire  sur  ce  point  et  la  question  plus  approfondie  dans  le  détail  nous 
conduirait  à  en  parler.  Aussi  bien,  les  progrès  à  réaliser  de  ce  chef 
demeurent-ils  nombreux,  et  il  est  éminemment  désirable,  qu'avec 
l'expansion  du  goût  public,  on  respecte  un  jour  jusqu'au  moindre 
ornement  comme  le  souhaitent  déjà  les  artistes.  Pour  aujourd'hui, 
voulant  restreindre  nos  données  à  la  défense  du  principe  en  lui- 
même  et  sous  le  rapport  des  bâtiments  seulement,  nou§  n'insistons 
pas  davantage,  en  nous  bornant  à  l'exposé  des  grandes  lignes.  Nous 
nous  garderons  de  sortir  de  nos  attributions  purement  indicatives  et 
d'empiéter  sur  un  domaine  où  l'administration,  que  nous  savons  des 
mieux  intentionnées,  ne  manquera  pas  de  surveillance.  Les  édiles, 
nous  en  avons  l'espoir,  tiendront  à  honneur  d'assurer  à  la  réfection 
extérieure  et  intérieure  des  édifices  dont  s'agit,  le  scrupuleux  main- 
tien des  motifs  d'ornementation  primitive  qu'elles  renferment.  Nous 
les  recommandons  respectueusement  à  leur  sollicitude  dévouée,  et 
nous  les  aiderons  à  découvrir  les  hôtels  méconnus  et  oubliés,  si 
besoin  est. 

Le  but  de  notre  vœu  n'est  pas  de  solliciter  la  Ville  d'acquérir 
indistinctement  et  pour  le  seul  amour  de  l'art  les  multiples  bâtiments 
curieux  de  l'ancien  Paris —  personne  ne  peut  se  méprendre  là-dessus, 
—  mais  de  lui  signaler  particulièrement  l'emploi  qu'elle  pourrait  tirer 
de  plusieurs  d'entre  eux  appelés  à  disparaître,  pour  ses  besoins 
d'utilité  générale.  Nous  prévoyons  que  dans  un  avenir  relativement 
prochain  —  à  en  juger  par  les  statistiques  annuelles  —  le  nombre  des 
anciens  hôtels  encore  subsistants  ira  de  plus  en  plus  diminuant,  au 
grand  dommage  de  la  physionomie  pittoresque  de  la  cité.  Les  transfor- 
mations du  Paris  moderne,  que  nous  sommes  loin  de  blâmer,  car 
l'assainissement  y  était  attaché  autant  que  les  exigences  de  la  circula- 
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tion,  —  la  cherté  excessive  des  terrains,  les  mutations  de  proprié- 
taires, amenées  par  les  décès,  le  désir  de  ceux-ci  d'augmenter  leurs 
revenus  en  élevant  des  maisons  de  six  étages,  ces  différentes  causes 
amèneront  encore  d'ici  peu  mille  destructions  attristantes.  La  liste 
des  anciens  hôtels  ainsi  rasés,  à  ne  la  dresser  que  pour  ces  trente  der- 
nières années,  serait  bien  édifiante,  mais  oiseuse  à  coup  sûr,  tant  le 
fait  ici  invoqué  est  connu  de  tout  le  monde.  Avant  donc  que  la  pioche 
du  démolisseur  poursuive  dans  le  Paris  de  nos  aïeux  son  implacable 
besogne,  le  Comité  des  Amis  des  Monuments  Parisiens,  représentant 
une  puissante  association  d'hommes  appartenant  à  toutes  les  branches 
de  la  science,  a  cru  devoir  se  préoccuper  de  cette  sombre  et  continue 
mutilation.  En  connaissant  les  causes,  il  y  a  cherché  quelque  remède, 
et, «au  premier  chef,  celui  qu'il  indique  par  ma  voix  a  réuni  sa  chaude 
adhésion. 

Ses  alarmes  se  dissiperaient  donc,  si  la  Ville  arrachait  aux  avidités 
d'une  spéculation  envahissante,  bien  qu'en  somme  parfois  compréhen- 
sible, d'aucunes  vieilles  constructions,  d'un  caractère  spécial,  suscep- 
tibles d'être  menacées  sans  retour.  L'espèce  raréfiera  souvent 
pareilles  occasions,  toutefois  il  sera  bon  de  veiller  et  de  ne  pas  être 
pris  au  dépourvu.  Certes,  il  arrivera  encore  heureusement,  qu'un 
riche  particulier,  artiste  intelligent,  ou  convaincu  dilettante,  qu'une 
ou  plusieurs  grandes  institutions  ou  sociétés  diverses,  banques, 
compagnies  financières,  cercles,  se  porteront  acquéreurs  aux 
enchères,  et  le  spectacle  navrant  d'un  béotien  de  la  bande  noire  s'as- 
surant  d'un  immeuble  précieux,  à  l'effet  de  le  dépecer  et  de  le  dé- 
pouiller, sera  ainsi  épargné  à  nos  regards.  Il  est  bien  évident  en  ce 
dernier  cas  —  à  moins  d'une  circonstance  exceptionnelle  d'emplace- 
ment privilégié  —  que  l'État  ou  la  Ville  pourraient  sans  scrupule  se 
désintéresser  de  la  vente. 

Prenons  quelques  exemples.  Dans  le  quartier  Saint-Paul,,  l'institution 
Massillon,  imitant  l'exemple  du  Sacré-Cœur,  rue  de  Varennes  (ancienne 
demeure  du  duc  du  Maine),  a  sauvé,  en  s'y  logeant,  le  superbe  hôtel 
Fieubet.  Les  princes  Czartorisky  avaient  agi  de  même  pour  le  somp- 
tueux hôtel  Lambert.  D'autre  part  des  ambassades,  vu  leur  état  de 
permanente  durée,  telles  celles  de  Russie,  d'Allemagne  et  d'Angle- 
terre, empêcheront  la  démolition  de  véritables  monuments  d'architec- 
ture privée,  de  notre  école.  Dès  1811,  la  Banque  de  France  englo 
bait  et  faisait  restaurer  l'ancien  hôtel  de  la  Vrillière,  construit  par 
Mansart;  vers  1882,  la  Banque  d'Escompte  utilisait  l'ex- Théâtre 
Italien  et  nous  conservait,  bien  qu'en  le  modifiant  un  peu  trop  sans 
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doute,  ses  bâtiments  extérieurs,  qu'on  eût  peut-être  démolis  sans  son 
intervention.  Des  familles  fortunées  aimeront  toujours  habiter  les 
vastes  demeures  du  faubourg-  Saint-Germain,  à  l'aspect  si  profondé- 
ment seigneurial.  Grâce  à  ces  éléments  divers,  les  chances  d'anéan- 
tissement se  trouveront  enrayées  sur  plus  d'un  point.  Mais  ces  cas 
heureux  ont  leur  contre-partie  qui  légitime  nos  inquiétudes.  Tous  les 
quartiers  n'ont  pas  l'heur  d'être  recherchés  par  le  monde  riche,   et 
dans  plusieurs  du  vieux  Paris,  non  les  moins  frappants  sous  le  rap- 
port archéologique,  nos  chers  hôtels  de  style  sont  voués  fatalement  à 
la  cynique  bande  noire.  Que  deviendront,  avant  qu'il  soit  peu,  les 
admirables  logis  des  archevêques  de  Sens,  rue  du  Fauconnier,  la 
charmante  maison  de  rendez-vous  du  duc  de  Choiseul,  23,  rue  du 
Montparnasse,  l'aile  si  majestueuse  de  l'abbaye  Saint-Germain-des* 
Prés,  dans  la  rue  de  ce  nom,  et  en  ce  moment  même  la  vénérable  ha- 
bitation des  Prévôts?  Hélas!  pour  celle-ci,  les  nouvelles  sont  déplo- 
rables. Les  derniers  jours  du  mois  dernier,  j'ai  vu  démanteler  ce  pit- 
toresque coin  de  notre  antique  cité.  Toute  la  partie  en  bordure  de  la 
rue  Charlemagne,  qui  offrait  en  façade,  sur  la  cour  intérieure,  un 
excellent  spécimen  architectural  de  la  fin  de  la  Renaissance,  avec  des 
chapiteaux  aux  modèles  rares,  des  ornements  sobres  mais  spirituels, 
des  motifs  divers  délicatement  fouillés,  a  été  massacrée.  Cette  jolie 
cour   intérieure  où  maintes  fois   l'artiste  épris  d'idéal,   l'historien 
revivant  le  passé,  sont  allés  s'inspirer  et  évoquer  les  scènes  colorées 
et  l'ombre  même  des  anciens  prévôts  de  Paris,  cette  merveille  à  l'état 
d'ensemble,  tant  bien  que  mal  respectée  jusqu'ici  par  la  clémence  de 
trois  siècles,  s'est  vue  mutilée,  morcelée,  tronquée,  sans  qu'un  parti 
énergique  ait  été  adopté   par  les  pouvoirs  publics.  Triste  consé- 
quence d'une  trop  tardive  intervention,  ou  d'une  nonchalante  insou- 
ciance, à  tout  jamais  regrettable  !  La  cour  de  l'hôtel  des  Prévôts  — 
plus  tard  séjour  de  François  de    Montmorency  et  du  cardinal  de 
Bourbon  —  ne  sera  bientôt  plus  qu'un  souvenir,  et  en  tous  les  cas 
qu'une  œuvre  d'art  incomplète,  parce  que  nous  nous  étions,  comme 
de  juste,  habitués  à  l'aimer  d'ensemble,  malgré  l'existence  des  trois 
styles  qui  en  caractérisaient  les  époques  sans  que  leur  charmante 
diversité  nuise  à  l'ensemble.  Certes  il  en  subsiste  à  l'heure  actuelle 
encore  un  délicieux  fragment,  l'escalier  en  colimaçon  du  xve  siècle, 
mais  on  nous  a  gâté  la  perle  tout  entière  en  n'arrêtant  pas  la  des- 
truction dont  je  viens  de  parler,  deuil  irréparable  pour  l'art  autant 
que  pour  l'histoire.  Acheté  à  temps,  ce  bijou  architectural,  réparé 
avec  goût,  eût  constitué  le  cadre  d'un  merveilleux  musée  consacré 
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aux  souvenirs  du  vieux  Pans;  et,  sous  ce  toit  qui  abrita  Hugues  Au- 
briot,  Robert  et  Jacques  d'Estouteville,  il  eût  été  facile  de  recueillir 
de  précieux  vestiges,  que  le  musée  Carnavalet,  trop  à  l'étroit,  ne 
peut  exposer.  N'oublions  pas  que  l'étranger  ne  se  fait  pas  faute  à 
notre  époque  de  multiplier  les  musées  de  tout  genre,  et  je  ne  vois, 
pour  ma  part,  qu'un  bien  immense  à  en  accroître  le  nombre  à  Paris, 
ceux-ci  manquant  partout  de  place  et  les  enseignements  que  le  peuple 
doit  en  retirer  lui  constituant  la  plus  saine  et  la  plus  divertissante 
distraction,  au  sens  instructif  du  mot,  les  dimanches  d'hiver  princi- 
palement. 

Si  nos  désirs  en  ce  qui  concerne  l'habitation  historique  des  prévôts 
n'ont  pu  être  jusqu'ici  entièrement  réalisés,  la  publicité  que  ces  idées 
ont  .méritée  doit  nous  inciter  à  persévérer.  Aussi,  à  l'appui  de  ces 
observations,  la  Commission  élue  par  vos  soins  et  qui  se  composait 
de  nos  collègues  Auge  de  Lassus,  Chardon,  Sellier,  Mareuse,  Juglar, 
Rhoné  et  du  bureau,  a  jugé  utile  d'adjoindre  à  ce  rapport,  afin  de  la 
signaler  aux  autorités  compétentes,  une  nomenclature  raisonnée 
d'édifices  véritablement  précieux  pour  l'art  qu'il  conviendrait  de  pro- 
téger contre  toute  destruction  ultérieure.  Nous  avons  pris  soin  de  la 
châtier  le  plus  possible,  comme  il  convenait,  et  de  la  dresser  par  ordre 
d'arrondissement. 


.  ir  arrondissement.  —  L'ancienne  chancellerie  d'Orléans,  rue  de 
Valois,  n°  6  (ancien  hôtel  du  cardinal  Dubois,  —  époque  de  la  Ré- 
gence). 

Les  bâtiments  circulaires  de  la  place  des  Victoires,  construits  par 
Mansard. 

2°  arrondissement.  —  Hôtel  du  musicien  Lulli  (style  Louis  XIV, 
au  coin  de  la  rue  des  Petits-Champs  et  de  la  rue  Sainte-Anne). 

Hôtel  Martinet  (style  empire),  32,  rue  de  Trévise  (magnifiques 
peintures  à  l'intérieur,  traitées  en  fresque).  Cet  hôtel  est  isolé  de 
tous  côtés. 

Maison  dite  de  Ledoux  (coin  du  faubourg  Poissonnière  et  de  la  rue 
Richer). 

Hôtel  du  maréchal  Marmont  (aujourd'hui,  hôtel  Fould),  faubourg 
Poissonnière,  presque  en  face  le  Conservatoire. 

Pavillon  dit  de  Hanovre,  coin  de  la  rue  Louis-le-Grand  et  du  bou- 
levard des  Italiens. 
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3e  arrondissement.  —  Hôtel  Salé  (ancienne  École  centrale),  situé 
rue  Thorigny.  au  coin  de  la  rue  des  Cultures-Saint-Gervais. 

Hôtel  d'Épernon,  106  et  108,  rue  Vieille-du-Temple. 

Hôtel  Héroët  (puis  des  parlementaires  Brunet  de  Chailly  et  Du- 
tillet),  situé  au  coin  de  la  rue  Vieille-du-Temple  et  de  la  rue  des 
Francs-Bourgeois. 

4e  arrondissement.  —  Hôtel  de  Hollande,  construit  par  Cottard 
pour  le  parlementaire  Amelot  de  Bisseuil,  53,  rue  Vieille-du-Temple 
(belles  sculptures  et  peintures). 

Hôtel  Lambert. 

Hôtel  delà  Vieuville  (xvr  siècle),  rue  Saint-Paul. 

Hôtel  de  Beauvais  (bâti  par  Lepautre),  rue  François- M iron. 

Hôtel  de  Mayenne,  puis  d'Ormesson,  bâti  par  Jean  Androuet  du  Cer- 
ceau, époque  Louis  XIII  (rue  Saint-Antoine,  au  coin  de  la  rue  du 
Petit-Musc). 

Hôtel  Chenizeau  (fin  Louis  XIV),  5i,  rue  Saint-Louis-en-1'Ile  (l'ar- 
chevêché s'y  réfugia  un  instant  en  1848). 

Hôtel  d'Albret,  5,  rue  des  Francs-Bourgeois. 

Hôtel  Lamoignon,  24,  rue  Pavée-au-Marais. 

Hôtel  de  Châlon-Luxembourg  (xvir  siècle),  26.  rue  Geoffroy-Las- 
nier. 

Hôtel  dit  des  Prévôts,  passage  Charlemagne  (anciennement  des 
Marmousets). 

Hôtel  d'Aumont,  construit  par  Mansart,  7,  rue  de  Jouy. 

Hôtel  des  archevêques  de  Sens,  rue  du  Figuier-Saint-Paul. 

Hôtel  de  Ninon  de  Lenclos,  28,  rue  des  Tournelles,  par  Mansard. 

Hôtel  de  Lauzun  ou  de  Pimodan,  quai  d'Anjou. 

Hôtel  Sully,  construit  par  Androuet  du  Cerceau,  rue  Saint-Antoine. 

Hôtel  Fieubet,  construit  par  Jules-Hardouin  Mansard. 

5e  arrondissement.  —  Ancienne  École  de  médecine,  rue  de  la  Bû- 
cherie. 
Petite  chapelle  (oratoire  de  la  Vallière),  17,  rue  Nicole. 
Hôtel  de  Nesmont  (distillerie  Joanne),  quai  de  la  Tournelle. 
Hôtel  du  président  Roland,  même  quai. 

6e  arrondissement.  —  Hôtel  de  Ranne,  rue  Visconti. 
Hôtel  de  la  Salamandre  (époque   François  Ier),  construit  pour  la 
duchesse  d'Étampes,  rue  de  l'Hirondelle. 
Hôtel  de  Rouen  (cour  du  Commerce,  rue  Saint-André-des-Arts). 


* 


—    23   — 

Hôtel  n*  7,  rue  des  Grands-Augustins. 

Hôtel  de  Hinisdal,  rue  Cassette. 

Hôtel  X...  (ancien  ministère  des  affaires  étrangères  sous  le  Direc- 
toire), au  fond  d'une  cour,  porte  en  face  la  Société  d'horticulture, 
rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 

L'Abbaye-aux-Bois. 

8"  arrondissement.  —  Hôtel  Junot,  duc  d'Abrantès,  rue  Boissy- 
d'Anglas. 
La  Maison  romaine,  avenue  Montaigne1. 
La  maison  de  François  I",  cours  la  Reine. 
Hôtel  Pourtalès,  rue  Tronchet. 

9°-  arrondissement.  —  Hôtels  de  la  place  Saint-Georges,  époque 
Louis-Philippe. 
Hôtel  Ledoux,  38,  rue  Saint-Georges. 
Hôtel  rue  de  Laval,  en  face  le  «  Chat  noir  ». 

ioe  arrondissement.  —  Prison  de  Saint-Lazare. 

ii*  arrondissement.  —  Rue  de  la  Roquette,  à  gauche,  en  partant 
de  la  Bastille,  hôtel  fin  Louis  XVI  :  avec  porte  cochère  ornée  d'un 
joli  fronton. 

i3°  arrondissement.  —  Boulevard  d'Italie,  ancien  hôtel  de  M.  Mail- 
leux. 

14*  arrondissement.  —  Maison  de  plaisir  du  duc  de  Choiseul, 
23,  rue  du  Montparnasse. 

16'  arrondissement.  —  Hôtel  de  la  princesse  de  Lamballe  (situé 
entre  le  quai  de  Passy  et  la  rue  Raynouard). 

La  Muette,  au  Ranelagh,  avec  les  beaux  restes  de  son  parc,  style 
de  Le  Nôtre. 

170  arrondissement.  —  Ancien  château  des  Ternes  et  dépendances. 

18°  arrondissement.  —  Maison  à  l'angle  de  la  rue  des  Roses  et  de 
la  rue  de  la  Chapelle,  époque  Louis  XIII. 
Propriété  Labat  (époque  Louis  XVI),  71,  rue  Marcadet. 
Hôtel  de  Trétaigne,  122  et  124,  même  rue. 


1.  Cette    maison,  œuvre    de   parfaite   reconstitution    par  M.    Normand, 
membre  de  l'Institut,  est  malheureusement  en  voie  de  destruction. 
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UNE  ŒUVRE  D'ART  A  RENDRE  A  PARIS 


DE   L'INTÉRÊT   D'UNE    RECONSTRUCTION 


DE     L'HOTEL     DE     LA     T  R  E  M  O  I  L  L  E 

PAR 

CHARLES  NORMAND 

Architecte  diplômé  par  le  Gouvernement 
Secrétaire  général  de  la  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens. 


Paris  ne  possède  plus  que  trois  hôtels  du  moyen  âge  :  celui  de 
Cluny,  auquel,  grâce  à  un  éditeur  qui  n'a  reculé  devant  aucune 
dépense,  nous  avons  pu  consacrer  une  monographie  complète, 
l'hôtel  de  Sens,  toujours  négligé,  et  la  maison  double  élevée  en  1407, 
dite  de  Nicolas  Flamel. 

Il  serait  possible  pourtant  de  doter  notre  Paris  d'une  nouvelle 
curiosité,  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  l'art  du  xve  siècle.  Pourquoi 
n'a-t-on  pas  songé  jusqu'ici  au  délicieux  parti  qu'on  pourrait  tirer 
des  fragments  épars  à  l'École  des  Beaux-Arts,  sur  les  deux  côtés  de 
sa  cour  d'honneur,  et  dans  la  cour  des  Loges  ?  On  a  là  les  éléments 
qui  permettraient  de  rétablir,  en  vue  d'un  usage  public,  un  des  plus 
charmants  édifices  que,  dans  un  instant  d'erreur,  on  a  fait  disparaître 
de  la  capitale.  On  en  possède  les  plans  et  coupes  ;  nous  les  repro- 
duisons ici  d'après  M.  Verdier.  Les  fragments  subsistent  en  grande 
partie.  Le  travail  est  donc  possible. 

Des  monuments  d'un  goût  si  parfait  sont  devenus  rares  en  France. 
A  Paris,  nous  ne  possédons  plus  aucun  logis  de  ce  genre,  car  Cluny 
et  l'hôtel  de  Sens  sont  bien  différents.  Dès  lors,  comment  hésiter?  La 
dépense  serait  minime  en  comparaison  du  résultat  à  obtenir. 

C'est  un  sujet  sur  lequel  nous  aurons  sans  doute  occasion  de  reve- 
nir, avec  l'espoir  qu'on  voudra  bien  nous  seconder  pour  rendre  à  Paris 
un  des  joyaux  qu'on  lui  a  ravis,  et  que,  par  exception,  on  peut  lui 
rendre  intact.  La  ville  est  devenue  si  pauvre  en  constructions  pitto- 
resques, qu'il  importe  au  plus  haut  point  de  ne  rien  négliger  de  ce 
qui  peut  en  augmenter  le  charme  et  l'intérêt. 
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D'après  Verdier. 


Une  œuvre  d'art 


Le  Paris  démoli  à  rétablir.  —  Projet  de  reconstructi 
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t  Paris. 


de  la  Trémoïlle,  par  M.  Charles  Normand. 
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ORIGINE   DE   LA   RUE   DE   LAVAL 

QUELQUES    SOUVENIRS    PERSONNELS    DU    DÉBUT    DE    CE    SIÈCLE 

PAR 

L'ABBÉ     DE     LAVAL 

(Lettre  à  M.  de  Caussade) 

En  vous  adressant  cette  note  historique  sur  l'origine  de  la  ruelle 
Laval  devenue  la  rue  de  Laval,  le  but  que  je  me  propose  est  uni- 
quemeat  d'avoir  le  plaisir  de  vous  être  agréable.  Car  je  n'ai  pas 
d'autre*  témoignage  à  vous  offrir  en  faveur  de  mon  récit  que  celui  de 
mes  souvenirs  d'enfance.  Je  les  ai  aussi  évoqués  pour  ébaucher  le 
plan  ci-joint  des  lieux  tels  que  ma  vieille  mémoire  me  les  représente 
encore. 

La  date  de  cet  épisode  de  mon  enfance  est  fixée  par  l'époque 
où  fut  percée  la  rue  de  la  Rochefoucauld.  A  son  point  d'intersection  de 
la  rue  Pigalle,  elle  rogna,  en  biais,  sur  sa  droite,  la  partie  basse  d'un 
jardin  qui  dépendait  de  la  maison  Falempin.  Celle-ci  était  voisine  de  la 
maison  habitée  par  mon  père,  laquelle  avait  à  sa  suite  un  jardin  assez 
long,  qui  s'avançait  dans  la  plaine  inculte  que  bornait  le  mur  d'en- 
ceinte de  Paris,  entre  la  barrière  Montmartre  et  la  barrière  des 
Martyrs. 

Ignorant  le  millésime  précis  où  fut  percée  la  rue  de  la  Rochefoucauld, 
je  ne  sais  pas  au  juste  l'âge  que  je  devais  avoir  alors.  Frère  aîné 
d'une  sœur  morte  au  berceau,  je  demeurais  fils  unique.  J'étais  né 
le  21  août  i8i3. 

J'avais  pour  camarade  mon  petit  voisin  Falempin.  La  maison  de 
ses  parents  était  plus  grande  que  la  nôtre.  Elle  avait  une  belle  cour 
d'entrée,  aboutissant  à  un  perron  exhaussé  seulement  de  quelques 
degrés,  devant  une  porte  à  deux  battants  évoluant  entre  deux  co- 
lonnes. La  façade  de  cette  maison  donnait  sur  la  cour,  dont  la  porte 
cochère  ouvrait  sur  la  rue  Pigalle.  Le  corps  du  bâtiment  s'enfonçait 
dans  le  groupe  des  constructions  élevées  en  arrière.  Du  perron  de  la 
maison  Falempin,  en  regardant  devant  soi  la  cour,  on  avait  à 
gauche  un  mur  à  hauteur  d'appui,  ouvert  au  centre  sur  un  escalier 
de  quelques  marches,  qui  descendait  dans  la  partie  haute  du  jardin, 
dont  la  seconde  partie,  étagée  encore  en  contre-bas,  avait  une  de  ses 
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encognures  rognée  par  le  percement  de  la  rue  de  la  Rochefoucauld. 
Le  haut  jardin  offrait,  comme  abri,  plusieurs  rangées  de  beaux 
arbres,  sous  lesquels  on  trouvait  des  bancs  et  une  balançoire,  berceuse 
ordinaire  des  deux  bambins  amis. 

Je  crois  que  la  famille  Falempin  était  propriétaire  de  son  habi- 
tation. J'ignore  si  elle  l'était  aussi  de  la  maison  habitée  par  mon 
père.  Il  avait,  à  Cyr-le-Mello,  une  campagne,  une  résidence  habi- 
tuelle de  mon  grand-père  maternel,  mais  il  n'était  que  locataire  de 
l'habitation  où  il  était  venu  redemander  la  santé  à  un  ciel  ouvert 
devant  la  nature  pittoresque  des  Buttes  Montmartre,  couronnées  de 
leurs  moulins  à  vent  et  entrecoupées  de  pâturages  qui  fournissaient 
aux  crémeries  voisines  un  lait  délicieux. 

Je  désigne  néanmoins,  sur  le  plan,  sous  le  nom  de  maison  Laval, 
notre  habitation  semi-champêtre,  pour  mettre  dans  mon  récit  la  plus 
grande  clarté  possible.  Sa  façade  s'étendait  sur  l'alignement  de  la 
rue  Pigalle;  une  cour  étroite  lui  était  adossée  dans  toute  sa  longueur; 
au  rez-de-chaussée,  la  salle  à  manger  donm.it  accès,  de  plain-pied, 
dans  le  jardin,  qui,  sur  la  largeur  de  la  maison  et  de  la  cour,  pro- 
longeait notre  côté  de  la  rue  Pigalle  vers  la  barrière  Montmartre,  au 
milieu  des  champs  incultes,  envahis  par  un  certain  nombre  de  bi- 
coques. 

Devant  les  fenêtres  de  notre  façade,  il  y  avait  de  l'autre  côté  de 
l'espace  réservé  à  la  largeur  de  la  rue  Pigalle  un  tertre  fuyant  vers 
la  barrière  Blanche,  et,  sur  ce  tertre,  une  grande  cabane  de  charbon- 
nier, avoisinée  de  quelques  bicoques. 

Tel  était  à  peu  près,  selon  mes  souvenirs,  l'état  des  choses  et  des 
lieux,  quand  un  jour  on  vint  faire  dans  les  flancs  de  notre  jardin  une 
trouée  qui  le  coupa  en  deux  portions  inégales  :  la  moins  considérable 
demeura  attenante  à  notre  maison  ;  l'autre  fut  séparée  de  nous  par 
une  ruelle  reliant  la  rue  Pigalle  avec  la  rue  des  Martyrs,  entre  les 
maisons  et  les  bicoques  naissantes. 

J'ignore  complètement  les  conditions  qui  avaient  été  réglées  à  ce 
sujet  avec  mon  père;  mais  la  ruelle  fut  appelée  Laval;  le  mur  con- 
struit pour  refermer  notre  jardin  diminué  reçut  l'inscription  :  Ruelle 
Laval;  et  à  quelque  temps  de  là,  je  me  retrouve,  en  souvenir,  dans 
un  autre  quartier  de  Paris. 
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HAUTEUR  COMPARATIVE   DES    MONUMENTS 

PARISIENS 

OBSERVATION    FAITE   DES   TOURS    NOTRE-DAME 
EN    1785 

PAR  N.  NORMAND 

'Nous  avons  retrouvé  dans  des  papiers  de  famille  qui  sont  entre  les 
mains  de  notre  père  M.  Alfred  Normand,  membre  de  l'Institut,  le 
procès-verbal  de  curieuses  observations  faites  en  1780  par  l'un  de 
nos  parents.  Persuadé  que  ce  document  intéressera  les  Amis  des 
Monuments,  nous  le  reproduisons  ci-dessous  : 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-cinq,  le  premier  septembre  à  dix 
heures  du  matin,  nous  J.-B.  Poullain,  L.-F.  Radel,  N.  Normand, 
N.-R.-G.  d'Auvergne,  tous  architectes  experts  à  Paris,  nous  sommes 
transportés  sur  les  tours  de  Notre-Dame  accompagnés  de  quelques 
autres  personnes,  et  munis  d'un  grand  niveau  d'eau  à  lunette  à  l'effet 
d'observer  quelle  est  la  hauteur  actuelle  du  plateau  de  l'échafaud  du 
dôme  de  Sainte-Geneviève  par  rapport  aux  tours  de  Notre-Dame,  de 
ce  requis  par  une  Société  partagée  sur  ce  point;  les  uns  croyant  que 
le  plateau  est  plus  bas;  les  autres  plus  haut  que  les  tours.  Étant  sur 
la  tour  au  nord  nous  avons  passé  le  niveau  dans  l'angle  à  l'est,  où 
l'ayant  ajusté,  le  centre  de  la  lunette  s'est  trouvé  à  quatorze  pouces 
au-dessus  de  la  balustrade. 

Et  là  procédant  nous  avons  observé  : 

r  Que  la  tour  au  midi  est  de  huit  pouces  plus  bas  que  celle  où  nous 
sommes. 

20  Le  centre  de  la  lunette  répond  à  la  ligne  supérieure  du  treuil  de 
la  grande  roue  qui  est  actuellement  sur  le  plateau  de  l'échafaud  du 
dôme  de  Sainte-Geneviève.  Ayant  connaissance  que  ladite  roue  a 
24  pieds  de  diamètre,  nous  lui  supposons  6°  d'isolement  au-dessus  du- 
dit  plateau  et  6°  pour  le  demi-diamètre  du  treuil  font  avec  le  demi-dia- 
mètre de  la  roue  i3  pieds,  sur  quoi  déduisant  les  14°  de  hauteur  delà 
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lunette  au-dessus  de  la  tour  où  nous  sommes,  l'excédent  de  ladite  tour 
au-dessus  dudit  plateau  est  de  n  p.  10*. 

En  continuant  nos  opérations  par  curiosité,  nous  avons  observé 
que  le  centre  de  la  même  lunette  répond  à  savoir  : 

A  la  ligne  supérieure  de  l'architrave  de  Tordre  du  haut  des  tours 
de  Saint-Sulpice; 

Au  centre  des  casques  dans  les  trophées  du  dôme  des  Invalides; 

Au  quatrième  fleuron  en  contre-bas  de  la  boule  couronnant  la  flèche 
de  la  Sainte-Chapelle; 

Au-dessus  du  coq  de  Saint-Eustache  une  hauteur  que  nous  éva- 
luons à  4  pieds  ou  environ; 

A  la  flèche  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  au  milieu  de  l'espace  com- 
pris entre  la  plus  haute  et  la  boule  couronnant  ladite  flèche; 

A  la  plate-forme  basse  de  la  Butte  Châumont  à  Belleville; 

A  la  naissance  de  la  calotte  du  donjon  de  Vincennes; 

Au-dessus  du  cadran  du  château  de  Bicêtre,  une  hauteur  égale  à 
celle  du  sud,  cadran; 

Au  sommet  du  comble  de  l'escalier  de  la  tour  de  l'ancienne  Sainte- 
Geneviève; 

Au-dessus  de  l'appui  de  la  lanterne  de  Saint-Étienne-du-Mont  une 
hauteur  que  nous  évaluons  à  i8°  ou  environ  ; 

Au  bas  des  lucarnes  supérieures  du  dpme  du  Val-de-Grâce  ; 

Au-dessus  de  la  croix  du  dôme  de  Sorbonne  une  hauteur  égale  ou 
à  peu  près  à  celle  de  la  2e  croix; 

A  la  naissance  du  comble  du  château  de  Saint-Cloud; 

A  la  crête  du  coq  d'un  clocher  de  l'abbaye  Saint-Germain-des- 
Prés. 


UN    DERNIER   VESTIGE    DE    L'ORDRE    DE    MALTE 

a  sauvegarder 

Monsieur, 

Intéressé  à  l'ordre  de  Malte  et  aux  rares  vestiges  parisiens  de  son 
principal  établissement  (le  Temple),  je  me  permets  de  signaler  à  la 
vigilance  de  votre  utile  Société  une  pierre  intéressante  dont  le  déla- 
brement est  fâcheux  et  la  disparition  imminente. 


3 


a 


/ 


—  29  — 

Il  s'agit  du  regard  situé  rue  des  Cascades  à  Ménilmontant.  Cette 
petite  et  solide  construction,  qui  recouvre  une  canalisation  souter- 
raine, fuÇétablie  au  xvme  siècle  à  frais  communs  par  l'abbaye  Saint- 
Martin  et  le  Grand  Prieuré  de  France  de  l'ordre  de  Malte,  qui 
captèrent  ensemble  les  eaux  de  Belleville,  la  divisant  ensuite  entré 
l'abbaye  Saint-Martin  et  le  Grand  Prieuré  de  Malte  (le  Temple). 

Leur  copropriété  était  affirmée  par  deux  écussons  sculptés  en 
marbre  et  plaqués  sur  la  façade  du  regard  de  Ménilmontant. 

L'écusson  portant  les  armoiries  de  l'abbaye  Saint-Martin  est  en 
bon  état,  mais  celui  qui  portait  les  armes  de  Malte  est  tout  brisé  et 
l'on  n'y  distingue  plus  que  quelques-unes  des  huit  pointes  de  la  croix 
caractéristique.  Il  va  s'effriter  et  disparaître  entièrement  sans  une 
intervention  puissante  et  éclairée  telle  que  pourrait  être  la  vôtre. 

L'intérêt  historique  de  cette  modeste  plaque  de  marbre,  de  dimen- 
sion restreinte,  facile  à  rétablir  ou  au  moins  à  protéger,  vous  inspi- 
rera sans  doute  ce  qui  peut  être  tenté. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'hommage  de  mon  respect. 

Le  journal  l'Éclair,  dans  son  numéro  du  mois  de  septembre,  a  té- 
moigné de  l'intérêt  que  présenterait  la  sauvegarde  de  ce  curieux 
débris.  Souhaitons  que  notre  correspondant  soit  écouté. 

L.   DE   LA  BRIÈRE. 


ESCALIER    DOUBLE 

RUE  RADZIWILL,  33,  ET  RUE  DE  VALOIS,  48 

La  rue  Radziwill  se  trouve  derrière  la  Banque  de  France,  séparée 
du  Palais-Royal  par  la  rue  de  Valois;  c'est  l'ancienne  rue  Neuve-des- 
Bons-Enfants.  Tout  auprès  un  passage  étroit  à  deux  branches  a 
gardé  le  nom  de  passage  Radziwill;  là,  au  n°  33  de  la  rue  Radziwill, 
correspondant  au  n°  48  de  la  rue  de  Valois,  se  trouve  un  escalier 
dont  la  disposition,  quoique  peu  monumentale,  ne  laisse  pas  que 
d'être  intéressante.  Deux  rampes  se  superposent  de  telle  façon 
qu'une  personne  circulant  sur  l'une  des  volées  de  l'escalier  ne  peut 
rencontrer  celle  qui  passe  sur  l'autre.  C'est  ce  que  nous  avons  vu 
encore  à  l'escalier  de  l'ancienne  Halle  aux  Blés  de  Paris.  Mais  c'est 
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au  château  de  Chambord  que  ce  principe  a  reçu  tout  son  développe- 
ment avec  une  ampleur  qui  l'a  rendu  doublement  célèbre. 

Nous  présentons  aujourd'hui  le  fac-similé  d'un  dessin  de  notre 
dévoué  collègue,  M.  Ottin,  qui  fixe  le  souvenir  de  cette  petite  curio- 
sité. C.  N. 


DESTRUCTION   D'UNE  MAISON   OGIVALE 

CONSTRUITE   PAR   LASSUS 

DANS    L'AVENUE    MONTAIGNE 


Mon  cher  confrère, 

La  réception  du  fascicule  de  Y  Ami  des  Monuments  Parisiens  me 
remet  en  mémoire  un  fait  que  j'ai  remarqué  il  y  a  quelque  temps,  et 
qui  peut  encore  se  ranger  sous  la  rubrique  :  Le  vandalisme  parisien! 

Une  charmante  habitation  qui  n'avait  qu'un  tort,  c'était  de  n'être 
pas  bien  ancienne  et  d'être  un  pastiche,  s'élevait  avenue  Montaigne. 
Vous  la  connaissiez  sans  aucun  doute.  Inspirée  par  l'art  de  la  fin  du 
xv*  siècle,  construite  en  briques  et  pierre,  elle  était,  je  ne  crois  pas 
me  tromper,  une  des  seules  œuvres  civiles  de  Lassus,  le  restaurateur 
de  la  Sainte-Chapelle,  et  un  des  premiers  qui  aient  étudié  sérieuse- 
ment l'art  du  moyen  âge. 

Je  le  répète,  quoique  ce  fût  un  pastiche,  c'était  un  pastiche  char- 
mant, aussi  réussi  en  son  genre  que  son  voisin  pompéien  que  vous 
connaissez  —  de  famille  —  et  qu'atteindra,  un  jour,  la  même  pros- 
cription. Que  dis-je!  elle  doit  l'atteindre  également;  cela  est  mainte- 
nant trop  certain. 

Les  coupables  qui  posent  peut-être  pour  amateurs  éclaircis  n'ont 
sans  doute  pas  pour  une  œuvre  d'architecte  le  respect  qu'ils  auraient 
pour  un  bibelot  de  l'Hôtel  des  Ventes.  Il  ne  subsiste  donc  plus  une 
pierre  de  l'œuvre  de  Lassus,  et  personne,  à  ma  connaissance,  n'a 
fait  entendre  la  moindre  protestation  —  protestation  qui  eût  été, 
comme  tant  d'autres,  hélas!  bien  platonique.  —  Enfin,  il  ne  restera 
peut-être  pas  même  de  cette  charmante  habitation  quelques  dessins 
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ou  photographies  qui  pourraient  au  moins,  comme  pour  sa  voisine, 
en  laisser  une  trace  quelconque1. 

Recelez,  mon  cher  confrère,  l'assurance  de  mes  sentiments  dis- 
tingués^ 

H.  Deverin. 


LES  AMIS  DES   MONUMENTS    A   L'ÉTRANGER 


Son  Excellence  le  général  comte  de  Menabrea,  ambassadeur  d'Italie, 
ayant  fait  demander  les  statuts  de  notre  Société  pour  le  gouverne- 
ment italien,  ils  lui  ont  été  transmis  par  les  soins  du  Secrétariat.  En 
réponse,  nous  avons  reçu  la  lettre  suivante,  que  nous  reproduisons  ici, 
car  elle  s'adresse  à  tous  nos  collègues: 

Monsieur, 

Par  une  lettre  en  date  du  26  janvier  dernier,  vous  avez  bien  voulu 
me  faire  parvenir,  sur  ma  demande,  un  exemplaire  du  Bulletin  de  la 
Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens,  contenant  les  statuts  de 
cette  Compagnie,  et  plusieurs  programmes  de  publications  ayant  le 
même  but  spécial. 

Je  m'empresse  de  vous  offrir  mes  vifs  remerciements  de  cet  obli- 
geant envoi  que  j'ai  eu  le  soin  de  transmettre  au  gouvernement 
du  roi. 

Veuillez  agréer,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très 
distinguée. 

L.  F.  Menabrea. 


1.  Une  suite  de  grandes  planches  gravées,  représentant  l'ensemble  et  les 
détails  de  cet  hôtel,  a  été  publiée  dans  le  Moniteur  des  Architectes,  i3"vol., 
i852,  pi.  145  à  i56.  Comme  on  y  trouve  les  plans,  ensembles  et  tous  les 
détails  reproduits  avec  leurs  dimensions  rigoureuses,  nous  y  renvoyons  le 
lecteur.  C.  N. 
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ELECTION    D'UN   TRÉSORIER 


Par  décision  du  Comité  en  date  du  7  avril  1891,  M.  Charles  Bar- 
taumieux,  membre  perpétuel  de  la  Société,  a  été  élu  trésorier.  Nous 
prions  donc  nos  collègues  de  vouloir  bien  adresser  désormais  leurs 
cotisations  66,  rue  de  la  Boëtie.  (Voir  la  séance  du  Comité,  du  mois 
d'avril.) 

Ce  choix  complète  la  liste  du  Bureau  pour  1891,  publiée  dans  le 
4e  volume,  n°  i5-i6,  page  ni. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE        . 

Elle  a  eu  lieu  le  14  février  1891.  Après  la  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  précédente,  le  secrétaire  général  a  donné  lecture  de  son 
rapport  sur  les  travaux  de  l'année  1890  (voir  4e  vol.,  n°  i5-i6,  p.  65), 
qui  a  été  approuvé;  puis  on  a  procédé  à  l'élection  des  membres  du 
Comité,  qui  a  été  constitué  comme  il  est  dit  à  la  page  io3  du  4e  vo- 
lume, n°  i5-i6. 


L'HOTEL  DES  PRÉVÔTS    (passage  charlemagne) 


A  Monsieur  le  Président  du  Conseil  Municipal. 

Monsieur  le  Président, 

La  Société  des  Amis  des  Monuments  Parisiens  a  décidé  de  faire 
appel  au  Conseil  Municipal  de  Paris  par  voie  de  pétition,  dans  le 
but  de  sauver,  s'il  est  possible,  d'une  destruction  imminente  les 
restes,  aussi  intéressants  au  point  de  vue  de  l'art  qu'à  celui  de  l'his- 
toire de  Paris,  des  bâtiments  dont  l'ensemble  est  désigné  sous-  le 
nom  d'Hôtel  des  Prévôts. 
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L'immeuble,  propriété  privée,  qui  constitue  cet  hôtel,  est  situé 
dans  le  passage  Charlemagne,  qui  fait  communiquer  la  rue  Saint- 
Antoine""avec  la  rue  Charlemagne,  dans  le  prolongement  de  la  rue  du 
Fauconnier.  Il  est  adossé  aux  constructions  du  lycée  Charlemagne. 
Il  se  compose  de  constructions  d'aspect  varié  et  pittoresque  élevées 
aux  xvr  et  xvn"  siècles  et  dont  l'ensemble  est  le  seul  reste  complet  de 
l'architecture  civile  de  cette  époque  de  la  Renaissance  qui  subsiste 
encore  à  Paris. 

A  ce  point  de  vue  la  destruction  de  constructions  qu'il  serait  facile 
de  conserver  par  une  restauration  intelligente  serait  un  fait  des  plus 
regrettables,  mais  c'est  surtout  au  point  de  vue  de  l'histoire  de 
Paris  qu'une  pareille  disparition  doit  être  évitée. 
*  Le  Conseil  Municipal  est  absolument  désigné  pour  ce  rôle  de  gar- 
dien vigilant  et  éclairé  des  souvenirs  historiques,  dont  la  rareté  rend 
de  jour  en  jour  la  conservation  plus  nécessaire. 

Parmi  les  prévôts  de  Paris  qui  ont  possédé  et  habité  l'hôtel  auquel 
la  tradition  et  les  documents  ont  attaché  leur  nom,  on  peut  citer 
Robert  et  Jacques  d'Estouteville,  mais  c'est  de  son  premier  posses- 
seur, Hugues  Aubriot,  qui  le  reçut  de  Charles  V,  qu'il  nous  paraît 
nécessaire  de  conserver  le  souvenir  en  sauvant  les  restes  anciens  des 
constructions  élevées  par  ses  successeurs  sur  le  logis  qu'il  habita. 

Sans  entrer  ici  dans  de  longs  détails  sur  la  vie  de  Hugues  Aubriot, 
dont  le  conseil  trouvera  les  particularités  dans  les  historiens  tels  que 
Henri  Martin,  Dulaure,  Bournon,  etc.,  qu'il  suffise  de  rappeler,  pour 
justifier  l'hommage  que  nous  demandons  pour  sa  mémoire,  qu'il  fut 
d'extraction  populaire,  qu'il  attacha  son  nom  comme  prévôt  de  Paris 
à  des  travaux  de  fortification  et  surtout  à  des  travaux  d'assainisse- 
ment, que  la  ville  lui  dut  la  construction  de  son  premier  égout,  qu'il 
fut  enfin  l'objet  de  la  faveur  des  bourgeois,  mais  de  la  haine  des 
clercs  et  de  l'Université. 

Cette  haine  le  perdit,  car  il  allait  être  condamné  au  feu  pour  avoir 
rendu  à  leurs  parents  des  enfants  juifs  qu'on  avait  baptisés  de  force, 
lorsque  l'influence  royale  fit  commuer  cette  peine  en  celle  de  la  pri- 
son. Enfermé  à  la  Bastille,  il  en  fut  délivré  par  les  Maillotins,  qui  le 
reconduisirent  sur  une  mule  à  son  hôtel,  d'où  il  s'échappa  pour  aller 
mourir  obscurément  l'année  suivante  à  Dijon. 

Le  Conseil  jugera  sans  doute  qu'un  ancêtre  qui  a  donné  de 
pareilles  preuves  de  capacité,  de  largeur  d'esprit  et  de  courage 
civique,  est  digne  d'être  signalé  à  son  attention. 

Au  point  de  vue  édilitaire,  la  suppression  du  passage  Charlemagne 
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serait  une  chose  fâcheuse  pour  ce  quartier, -puisqu'elle  couperait  la 
communication  directe  qui  existe  entre  la  rue  Saint-Antoine  et  le  quai 
par  la  rue  du  Fauconnier. 

La  conservation  de  l'Hôtel  des  Prévôts  permettrait  au  contraire 
d'améliorer  cette  communication.  Les  masures  qui  séparent  cet  hôtel 
de  la  rue  Saint-Antoine  pourraient  être  acquises  par  la  ville  en  même 
temps  que  l'hôtel  et  fourniraient  l'emplacement  d'un  square  que 
pourrait  orner  la  statue  d'Aubriot. 

L'hôtel  restauré  formerait  le  fond  de  ce  square  et  en  raison  de  sa 
proximité  de  l'Hôtel  de  Ville  pourrait  servir  à  l'installation  d'un  ser- 
vice annexe.  Le  Conseil,  en  adoptant  ce  projet,  ferait  une  œuvre 
d'assainissement  dans  ce  quartier  qui  appelle  de  nombreuses  amélio- 
rations, en  même  temps  qu'il  trouverait  l'occasion  d'affirmer  une 
fois  de  plus  ses  sentiments  de  reconnaissance  pour  les  rares  cham- 
pions des  idées  indépendantes  au  moyen  âge. 

La  Société  des  Amis  des  Monuments  Parisiens  s'adresse  donc  à  lui 
avec  confiance  et  compte  sur  une  prompte  décision,  car  la  question 
est  urgente  et  d'un  jour  à  l'autre  la  démolition  peut  être  commencée. 

La  Société  tient,  en  terminant,  à  se  placer  auprès  du  Conseil  Muni- 
cipal sous  l'égide  de  son  ancien  président  d'honneur,  Victor  Hugo, 
qui,  quelques  semaines  encore  avant  sa  mort,  l'encourageait  dans 
cette  tâche  qu'il  avait  poursuivie  toute  sa  vie  de  sauver  de  la  des- 
truction les  souvenirs  artistiques  et  historiques  du  passé  de  son  cher 
Paris. 


VISITE    DU    CONSERVATOIRE 

DES  ARTS   ET   MÉTIERS 

Cette  visite  a  eu  lieu  le  mercredi  8  avril  1891,  à  une  heure,  sous  la 
conduite  de  M.  le  colonel  Laussedat,  directeur  du  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers,  et  de  M.  Ancelet,  architecte  du  monument. 

Les  visiteurs  ont  déploré  l'état  d'abandon  dans  lequel  on  laisse 
l'une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  cet  édifice.  La  presse  s'est 
faite  [l'écho  du  sentiment  public.  Nous  espérons  que  le  Parlement  y 
remédiera,  et  nous  comptons  sur  le  concours  de  MM.  les  Ministres 
Jules  Roche  et  Yves  Guyot.  Nous  publions  ci-après,  à  cette  occasion, 
l'intéressante  lettre  que  M.  Laussedat  a  envoyée  à  M.  Paul  Sédille, 
Vice-Président  du  Comité  : 
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t  Monsieur  le  Président, 

«  Je  q&i  point  oublié  ma  promesse,  et  si  j'ai  tardé  à  vous 
adresser  la  lettre  que  vous  me  réclamez,  c'est  que  j'ai  bien  des  affaires 
à  mener  de  front;  et  puis  je  désirais  faire  tirer,  pour  l'offrir  à  votre 
Société,  un  exemplaire  de  chacune  des  vues  photographiques  que  j'ai 
fait  faire  pour  rendre  sensible  à  tous  les  yeux  l'état  de  délabrement 
dans  lequel  est  si  malheureusement  laissé  l'un  des  plus  intéressants 
monuments  de  Paris.  N'ayant  pas  encore  eu  le  temps  de  m'occuper 
de  cette  question  de  reproduction,  je  dois  me  contenter,  pour  le  mo- 
ment, de  vous  envoyer  en  communication  le  seul  exemplaire  que  je 
possède,  en  vous  priant  de  me  le  retourner,  après  l'avoir  mis  sous 
les.  yeux  de  vos  collègues.  J'espère  pouvoir  obtenir  bientôt  de 
M.'Mieusement  les  épreuves  que  je  compte  vous  offrir. 

«  Je  n'ai  pas  à  vous  faire  l'histoire  de  l'ancienne  église  du  prieuré  de 
Saint-Martin-des-Champs,  encore  moins  à  entreprendre  la  descrip- 
tion de  son  abside  et  de  sa  nef,  dont  toutes  les  parties  et  spécialement 
les  chapiteaux  des  colonnes,  les  frises,  les  profils  de  toutes  les  saillies 
sont  de  véritables  bijoux  de  la  sculpture  française  aux  plus  belles 
époques  du  style  roman  et  du  style  ogival. 

«  Je  ne  crois  pas  trop  m'avancer  en  affirmant  qu'il  n'existe  nulle  part 
à  Paris  de  spécimens  de  ciselure  sur  pierre  plus  délicats  et  plus  gra- 
cieux que  ceux  que  nous  avons  vus  ensemble  au  chevet  de  l'abside. 

«  Mais  vous  avez  vu  aussi,  monsieur  le  Président,  les  ravages  déjà 
produits  par  le  salpêtre  qui  gagne  peu  à  peu  les  assises  de  la  con- 
struction, à  ce  point  que  les  parties  restaurées  par  Yaudoyer,  il  y  a 
près  de  quarante  ans,  sont  déjà  attaquées  elles-mêmes  et  ne  tarde- 
ront pas  à  tomber  en  poussière. 

«  Je  vous  ai  signalé  l'une  des  causes  les  plus  actives  de  ce  salpêtrage 
qui  ronge  tout  l'édifice  en  l'attaquant  par  la  base.  Je  vous  ai  dit  que 
les  eaux  pluviales,  ne  pouvant  s'écouler  vers  les  égouts,  étaient  absor- 
bées par  des  puisards  dont  le  fond  est  au  niveau  du  pavé  de  l'abside. 
Vous  avez  vu  d'ailleurs  que  le  niveau  des  rues  Réaumur  et  du  Géné- 
ral Morin  était  bien  supérieur  à  ce  pavé,  en  sorte  que  la  partie  la  plus 
intéressante  du  monument,  celle  qui  date  de  l'époque  romane,  est 
enfouie  et  condamnée  fatalement  à  disparaître  en  peu  de  temps  si  l'on 
ne  se  hâte  pas  d'exécuter  les  travaux  de  dégagement,  d'isolement  de 
l'édifice,  qui  seraient  une  conséquence  de  l'élargissement  de  la  rue 
Réaumur. 

«  Je  vous  ai  signalé  encore  les  lézardes  qui  existent  des  deux  côtes 
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du  pignon  intérieur  de  l'abside  au  voisinage  des  deux  murs  de  la  nef 
contre  lesquels,  faute  d'un  autre  local  mieux  approprié,  mes  prédé- 
cesseurs avaient  été  obligés  de  sceller,  sur  toute  leur  longueur,  des 
arbres  de  couche  qui  portaient  des  poulies  de  transmission  pour  les 
machines  que  l'on  mettait  en  mouvement  deux  fois  par  semaine. 
Enfin,  vous  avez  constaté  la  tendance  au  renversement,  de  l'intérieur 
à  l'extérieur,  de  ces  mêmes  murs,  et  je  vous  ai  dit  que  j'avais  dû,  pour 
mettre  ma  responsabilité  à  l'abri,  faire  combler  un  fossé  creusé  sous 
le  pavé  de  la  nef,  tout  le  long  de  l'un  de  ces  murs,  dans  lequel  circu- 
lait de  l'eau  destinée  à  mettre  en  mouvement  des  roues  hydrauliques, 
à  faire  fonctionner  des  pompes,  etc. 

«  Si  ces  causes  de  destruction  ont  disparu,  pour  la  plus  grande 
partie,  leurs  effets  ne  sont  pas  moins  sensibles,  et  l'on  ne  peut  espé- 
rer les  effacer  complètement  qu'en  entreprenant  l'assainissement  de 
l'édifice  tout  entier. 

«  Je  vous  ai  encore  montré  la  partie  des  bas  côtés  de  l'abside  dont 
la  restauration  a  été  forcément  ajournée,  parce  que  son  extrémité  est 
enclavée  dans  les  maisons  voisines  ainsi  que  l'une  des  annexes , 
sacristie  ou  trésor. 

«  Il  n'y  aurait,  je  le  répète,  qu'un  moyen  de  sauver  ce  précieux  mo- 
nument, ce  serait  d'obtenir  que  le  projet  d'élargissement  de  la  rue 
Réaumur,  entre  la  rue  Saint-Martin  et  le  carrefour  de  Turbigo,  fût 
mis  à  exécution  à  bref  délai. 

«  Depuis  près  de  dix  ans  que  j'ai  l'honneur  d'être  directeur  du  Con- 
servatoire des  Arts  et  Métiers,  je  n'ai  cessé  de  signaler  aux  ministres 
compétents  qui  se  sont  succédé,  au  directeur  des  travaux  de  Paris, 
aux  conseillers  municipaux  du  troisième  arrondissement,  à  la  Commis- 
sion des  monuments  historiques,  aux  architectes  que  j'ai  l'honneur  de 
connaître,  une  situation  déplorable  au  point  de  vue  du  respect  de  nos 
traditions  artistiques  les  plus  élevées,  qui  est  en  même  temps  celui 
de  la  considération  de  notre  pays  à  l'étranger. 

«  Si,  comme  j'ai  l'honneur  de  l'espérer,  les  membres  de  la  Société 
des  Monuments  parisiens  désiraient  vérifier  sur  place  les  faits  énon- 
cés dans  cette  lettre,  je  ne  crois  pas  avoir  besoin  de  vous  dire, 
monsieur  le  Président,  qu'ils  seront  accueillis  au  Conservatoire 
comme  des  amis,  et  que  je  me  mettrais  à  leur  entière  disposition  pour 
les  accompagner  dans  leur  visite. 

«  Veuillez  bien  agréer,  monsieur  le  Président,  l'assurance  de  mes 
sentiments  les  plus  distingués  et  dévoués.  » 

«  A.  Laussedat.  » 


L'HOTEL   DES    PREVOTS 
ET    LA    TOUR    DE    JEAN- SANS-PEUR 

AU    CONSEIL   MUNICIPAL. 


Nous  reproduisons  ici  le  procès-verbal  officiel  de  la  séance  du 
24  avril  1891,  dans  laquelle  le  Conseil  municipal  discuta  la  question  de 
l'hôtel  des  Postes,  à  la  suite  d'une  initiative  émanée  de  la  Société. 

• 

12.  —  Adoption  Sun    vœu  relatif  à  la  conservation 
de  V Hôtel  des  Prévôts. 

M.  Duplan.  — Je  viens  proposer  au  Conseil  municipal  de  soustraire 
à  la  destruction  un  des  monuments  les  plus  anciens  et  les  plus  curieux 
du  vieux  Paris. 

Ce  monument  devrait  être  deux  fois  cher  au  Conseil  municipal  de 
Paris,  puisqu'il  fait  partie  de  ses  annales  communales  et  qu'il  porte 
l'empreinte  la  plus  pure  de  son  époque. 

Je  veux  parler  de  l'Hôtel  des  Prévôts,  situé  passage  Charlemagne, 
et  dont  l'origine  remonte  au  temps  de  Charles  V  (1369).  La  ville  de 
Paris  pourrait,  selon  ses  besoins,  utiliser  ce  monument  remarquable 
par  ses  souvenirs  et  par  sa  belle  architecture  du  xvie  siècle,  car,  si 
son  origine  remonte  au  xiv"  siècle,  il  faut  dire  qu'il  a  été  reconstruit 
sur  les  mêmes  plans  et  fondations  au  xvr  siècle. 

C'est  un  spécimen  d'architecture  de  la  Renaissance,  plus  connu  des 
étrangers  que.  des  Parisiens. 

C'est  là  que  vécurent  les  successeurs  d'Etienne  Marcel;  il  fut  aussi 
habité  par  François  de  Montmorency,  fils  aîné  du  grand  connétable, 
avant  de  passer  entre  les  mains  du  connétable  de  Bourbon. 

Dans  ces  dernières  années,  le  propriétaire  était  M.  de  Courmont, 
ancien  grand  référendaire  a  la  Cour  des  Comptes,  qui  avait  un  culte 
pour  le  vieux  monument  historique  et  qui  n'aurait  jamais  consenti  a 
sa  destruction. 

Il  appartient  aujourd'hui  à  ses  héritiers,  qui  n'ont  pas  les  mêmes 
idées  et  sont  disposés,  comme  c'est  leur  droit,  à  démolir  l'Hôtel  de 
Prévôts  pour  y  construire  une  maison  de  rapport. 
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M.  le  Directeur  des  Travaux.  —  Nous  avons  cherché  à  négocier 
avec  la  famille,  mais  celle-ci  a  émis  de  telles  prétentions  que  les 
négociations  n'ont  pu  aboutir. 

M.  Vaillant.  —  L'État  n'a-t-il  pas  le  droit  d'empêcher  qu'on  dété- 
riore ce  monument? 

M.  Grébeauval.  -  -  N'y  a-t-il  pas  une  loi  sur  les  monuments  histo- 
riques? 

M.  le  Directeur  des  Travaux.  —  Si,  mais  ce  monument  n'est  pas 
classé  comme  tel.  Il  faut  dire  qu'au  fond  il  en  reste  bien  peu  de  par- 
ties qui  soient  intéressantes. 

M.  Duplan.  —  Ce  n'est  pas  l'avis  delà  Commission  des  monuments 
historiques,  qui  demande  que  la  Ville  donne  son  opinion  sur  la  con- 
servation du  monument. 

M.  le  Directeur  des  Travaux.  —  Les  propriétaires  de  l'Hôtel  des 
Prévôts  sont  décidés  à  reconstruire,  et  à  cette  fin  ils  ont  passé  des 
traités  avec  des  entrepreneurs.  Aussi  ont-ils  répondu  à  nos  pour- 
parlers en  prétendant  recevoir,  outre  le  prix  de  l'immeuble,  évalué 
au  triple  de  sa  valeur,  une  promesse  de  la  Ville  de  les  garantir  contre 
les  procès  que  les  entrepreneurs  ne  manqueraient  pas  de  leur  intenter. 

Dans  ces  conditions,  la  seule  chose  que  nous  pouvions  faire,  que 
nous  avons  faite,  c'a  été  de  refuser  la  permission  de  bâtir. 

Ceci  étant,  il  va  de  soi  que  nous  ne  sommes  nullement  opposés  à 
ce  que  le  Conseil  demande  l'intervention  de  la  Commission  des  mo- 
numents historiques. 

M.  Grébauval.  —  Quel  prix  en  a-t-on  demandé? 

M.  le  Directeur  des  Travaux.  —480000  francs,  plus  les  indemnités 
à  payer  aux  entrepreneurs. 

M.  Duplan.  —  Je  ne  savais  pas  que  l'affaire  fût  en  l'état  qu'a  fait 
connaître  M.  le  Directeur  des  Travaux.  Aussi  devons-nous  insister 
pour  la  conservation  du  monument,  sauf  à  lui  assigner  ultérieure- 
ment une  destination. 

M.  Vaillant.  —  Oui,  bornons-nous  aujourd'hui  à  émettre  un  vœu. 

M.  Caplain.  —  Le  renvoi  à  la  Commission!  (Non  !  Non!  Le  vote!) 

M.  le  Président.  —  Pour  clore  ce  débat,  je  propose  au  Conseil 
d'émettre  le  vœu  que  l'État  intervienne  pour  assurer  la  conservation 
de  l'Hôtel  des  Prévôts.  (Assentiment.) 

Ce  vœu  est  mis  aux  voix  et  adopté  (1891  ;  C.  242). 
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14.  —  Observations  de  M.  Chauvière 
sur  l'état  de  la  tour  Je  Jean-Sans-Peur. 

M.  Chauvière.  —  Puisqu'il  s'agit  de  monuments  historiques,  je 
demanderai  si  la  Ville  peut  intervenir  pour  la  remise  en  état  de  la 
tour  de  Jean-Sans-Peur,  qui  menace  ruine. 

M.  Odelin.  —  La  tour  de  Jean-Sans-Peur  n'est  pas  sans  reproche. 
(Rires.) 

M.  le  Président.  —  La  tour  de  Jean-Sans-Peur  est  enclavée  dans 
un  immeuble  à  usage  scolaire.  Or,  la  4'  Commission  vient  d'être  saisie 
d'un  projet  de  consolidation  de  cette  tour. 

L'incident  est  clos. 


CHRONIQUE 


Désireux  de  donner  à  notre  Bulletin  un  intérêt  nouveau,  nous  grou- 
pons ici  les  nouvelles  qui  intéressent  la  capitale.  Nous  prions  nos 
collègues  de  nous  adresser  tout  ce  qui  concerne  les  constructions 
nouvellement  terminées  et  en  général  toutes  les  nouvelles  relatives  au 
Paris  Nouveau,  et  au  Paris  qu'on  démolit.  Trop  souvent  Faction  de 
la  Société  est  impuissante,  faute  d'avis  en  temps  utile  des  destruc- 
tions prochaines.  C.  N. 

Le  square  du  Musée  Galliera  est  aujourd'hui  terminé. 

On  attend,  pour  l'ouvrir  au  public,  que  les  deux  galeries  qui  pré- 
cèdent ses  perrons  conduisant  dans  les  pavillons  d'angle  soient 
construites,  travail  qui  sera  terminé  prochainement. 

Toutes  les  larges  baies  du  corps  de  bâtiment  central  sont  garnies 
de  châssis  en  fer  destinés  à  recevoir  à  bref  délai  des  vitraux. 

Cette  partie  du  futur  musée,  une  fois  fermée,  on  en  commencera 
aussitôt  la  décoration  intérieure. 

Uu  banquier  grec,  habitant  Londres,  M.  Stefanovich  Schilizzi.  fait 
actuellement  construire  à  ses  frais,  à  Paris,  une  église  orthodoxe. 
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Le  généreux  donateur  ayant  exigé  que  sur  le  terrain  qui  occupe  les 
numéros  5  et  7,  rue  Bizet,  fussent  établis  l'église  et  le  presbytère, 
M.  Vaudremer  a  été  contraint  d'édifier  l'église  parallèlement  à  la  rue, 
de  telle  sorte  que  la  façade  construite  sur  la  rue  Bizet  forme  un  des 
côtés  de  l'église. 

A  droite  de  cette  façade  est  un  couloir  dans  lequel  se  trouve  l'en- 
trée de  l'église.  Puis  vient  le  presbytère. 

La  place  des  Vosges  : 

On  procède  en  ce  moment  à  une  véritable  restauration  de  la  place 
des  Vosges,  par  suite  du  ravalement  obligatoire  des  maisons.  Quand, 
l'opération  sera  terminée,  la  vieille  place  aura  un  aspect  rajeuni  qui 
tout  en  satisfaisant  au  nettoyage  ordonné  par  la  prévoyance  munici- 
pale, conservera  à  ce  coin  de  Paris  son  caractère  particulier. 

Le  côté  pittoresque  de  la  place  des  Vosges,  c'est  précisément 
l'uniformité  des  maisons  qui  la  composent  et  dont  il  est  peut-être 
intéressant  de  rappeler  l'origine. 

C'est  au  commencement  du  xvif  siècle  que,  sur  l'ancien  parc  du 
palais  des  Tournelles,  furent  commencées  ces  constructions.  Par 
lettres  patentes  en  date  du  mois  de  juillet  i6o5,  confirmant  les  con- 
trats faits  à  divers  des  terrains  de  la  place  Royale,  le  roi  de  France 
ordonnait  aux  acheteurs  de  ces  terrains  «  de  bastir  sur  la  face  des- 
dites places  chacun  un  pavillon  ayant  la  muraille  de  devant  de  pierre 
de  taille  et  de  brique,  ouverte  en  arcades  et  des  galeries  en  dessous 
avec  des  boutiques  pour  la  commodité  des  marchandises,  selon  le 
plan  et  les  ellévations  qui  en  ont  été  figurées  ».  Un  peu  plus  loin, 
l'édit  royal  ajoutait  que  tous  les  logis  devaient  être  «  bastiz  d'une 
même  cimettrie  pour  la  décoration  de  notre  ville  ». 

On  voit  qu'au  bout  de  près  de  trois  siècles  l'ordonnance  d'Henri  IV 
est  encore  exécutée;  un  arrêté  du  pouvoir  exécutif,  en  date  du 
26  mars  1848,  qui  est  encore  en  vigueur,  «  maintenait  notamment  les 
alignements  et  confirmait  les  conditions  imposant  une  décoration 
symétrique  aux  bâtiments  en  bordure  ». 

En  revanche,  le  nom  de  place  Royale  ne  se  maintint  pas;  en  1799, 
le  ministre  de  l'intérieur,  Lucien  Bonaparte,  le  change  en  celui  de 
place  des  Vosges,  donné  en  l'honneur  du  département  qui,  le  pre- 
mier, avait  acquitté  ses  contributions.  En  1814,  le  nom  de  place 
Royale  est  rétabli;  en  1848,  le  nom  de  place  des  Vosges  reparaît 
pour  céder  la  place,  en  i852,  à  celui  de  place  Royale  qui  disparaît 
lui-même  en  1871. 
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En  procédant  à  des  fouilles  à  l'angle  de  la  rue  du  Petit-Pont  et 
du  quai  Montebello.  des  ouvriers  ont  mis  à  découvert  23i  crânes 
humains  ou  squelettes. 

Ces  ossements  ont  été  envoyés  aux  Catacombes. 

Ils  proviennent  de  l'ancien  cimetière  de  Saint-Jean-le-Pauvre. 

Les  fouilles  nécessitées  par  la  construction  du  nouvel  hôtel  du 
Prince  Roland  Bonaparte  ont  amené  la  mise  au  jour  d'une  ancienne 
construction  qui  a  été  mesurée,  dessinée  et  étudiée  par  M.  Charles 

Normand. 


SEANCES    DU    COMITÉ 

Voir  les   précédents   procès-verbaux,  page   96  (4*  volume). 


Séance  du  3  février  1891. 

Présidence  de  M.  Hardy,  vice-président.—  Le  proces-verbal  de  la  précé- 
dente séance  est  adopté.  —  Il  est  procédé  ensuite  à  l'admission  de 
MM.  de  Maupeou  et  Grommé.  —  M.  Hardy  donne  des  renseignements  sur 
la  Cour  des  Comptes.  M.  Paul  Marmottan  demande  si  M.  Tranchant  ne 
pourrait  pas  rédiger  une  note  à  ce  sujet.  M.  le  secrétaire  général  répond 
qu'elle  est  prête  et  paraîtra  dans  le  prochain  Bulletin.  (Voir  n°  i5-i6,  p.  94.) 

M.  le  Président  et  M.  Chardon  demandent  au  Comité  s'il  n'y  aurait  pas 
un  moyen  qui  pût  empêcher  l'électricité  de  rendre  l'atmosphère  de  Paris 
fumeuse  comme  celle  de  Londres.  M.  Chardon  demande  si  l'on  ne  pourrait 
employer  des  générateurs  brûlant  leur  fumée. 

M.  Charles  Normand  lit  une  lettre  de  M.  Régamey  relative  au  déplace- 
ment de  PHôtel-Dieu.  M.  Hardy  combat  cette  proposition.  Le  Comité  décide 
de  n'y  pas  donner  suite.  M.  de  Champeaux  annonce  que  la  Société  des  Arts 
décoratifs  va  reprendre  son  projet  primitif  d'établissement  du  Musée  au 
palais  du  quai  d'Orsay.  M.  Mareuse  remarque  combien  les  locaux  du  Champ- 
de-Mars  se  prêtent  mal  à  l'installation  projetée  et  les  inconvénients  de  cet 
emplacement  au  point  de  vue  du  but  poursuivi. 

M.  Lameire  signale  une  chapelle  sise  au  n°  17  de  la  rue  Nicole;  il  dit  l'in- 
térêt de  cette  dépendance  des  Carmélites,  et  les  dangers  menaçant  son 
existence.  MM.  Hardy.  Auge  de  Lassus,  Mareuse  sont  chargés  de  l'aller 
visiter. 

La  nomination  d'un  trésorier  est  remise  au  jour  des  élections  du  Bureau 
pour  1891.  L'assemblée  générale  est  fixée  au  samedi  14  février  1891. 

M.  Sellier  annonce  que  l'Hôtel  des  Prévôts,  mis  en  vente  en  décembre,  n'a 
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pas  eu  d'acquéreur;  la  propriétaire.  Mme  de  Courmont.  va  faire  démolir 
la  partie  la  plus  intéressante  du  côté  du  midi. 

M.  Charles  Normand  signale  la  nécessité  d'une  loi  expropriant  pour  cause 
d'utilité  publique,  les  domaines  historiques  et  artistiques.  M.  Sédille  vou- 
drait que  les  œuvres  d'art  démolies  fussent  photographiées  et  que  les 
épreuves  fussent  méthodiquement  classées. 

M.  Charles  Normand  pense  qu'on  devrait  y  joindre  des  plans  et  coupes; 
il  demande  à  M.  Hoffbauer  s'il  veut  consentir  à  rendre  ce  service.  M.  Paul 
Sédille  appuie  cette  proposition.  M.  Hoffbauer  accepte  de  s'en  charger. 

Sur  la  proposition  de  M.  P.  Marmottan,  la  Société,  frappée  par  les  insuffi- 
sances de  la  loi  sur  les  monuments  historiques,  émet  le  vœu  que  chaque  fois 
qu'une  maison  privée,  non  classée  et  présentant  une  valeur  archéologique 
indiscutable,  serait  à  \endre,  la  Ville  de  Paris  s'en  préoccupe;  elle  pourrait 
y  disposer  des  services  municipaux  d'arrondissement  et  la  sauver  ainsi  d'une 
démolition  préjudiciable  à  l'art. 

M.  Charles  Normand  voudrait  qu'on  étudiât  à  l'avance  les  projets  d'élar- 
gissement et  de  percement  de  rues,  afin  de  les  faire  modifier  pour  sauvegar- 
der nos  maisons  historiques. 

Le  Comité  décide  divers  détails  d'organisation  de  l'assemblée  générale; 
puis  M.  Mareuse  parle  de  l'affichage  qui  défigure  nos  monuments  et  nos 
ponts.  MM.  Ch.  Normand  et  P.  Sédille  rappellent  les  mesures  déjà  prises 
à  la  suite  de  l'initiative  de  la  Société,  les  arrêtés  pris  sur  sa  demande.  Il  n'y 
aurait  qu'à  rappeler  aux  autorités  municipales  les  décisions  prises. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Séance  de  Mars  1891. 

Le  Comité  procède  à  l'élection  du  Bureau.  A  la  suite  d'un  échange  de 
vues  et  d'une  offre  faite  par  le  Bureau  de  se  retirer  hors  séance,  le  Comité 
décide  de  maintenir  le  Bureau  actuel  pour  l'an  prochain'.  Le  secrétaire  géné- 
ral est  chargé  par  le  Comité  de  poursuivre  les  négociations  pour  la  nomi- 
nation du  trésorier'. 

M.  Mareuse  offre  le  Bulletin  du  Comité  des  Antiquités  de  Seine-et-Oise, 
avec  demande  d'échange  qui  est  consenti. 

M.  Paul  Sédille  fait  une  communication  relative  à  l'état  actuel  des  bâti- 
ments du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers.  Il  donne  des  détails  navrants 
sur  le  triste  état  de  la  chapelle,  causé  surtout  par  l'établissement  des  ma- 
chines hydrauliques.  M.  Paul  Sédille  lit  une  lettre  de  M.  Laussedat,  direc- 
teur du  Conservatoire,  donnant  à  cet  égard  des  renseignements  très  inté- 
ressants. Il  joint  à  cet  envoi  une  série  de  photographies  destinées  à  mettre 
en  lumière  le  triste  état  des  parties  menacées.  M.  le  colonel  Laussedat  ne 
dispose  pas  d'autres  épreuves  photographiques,  mais  il  veut  bien  promettre 
d'en  adresser  à  la  Société  dès  que  M.  Mieusement  lui  en  aura  fourni. 

M.  Charles  Normand  propose  d'organiser  une  visite  au  Conservatoire. 
Cette  proposition  est  adoptée  et  le  secrétaire  demeure  chargé  de  s'entendre 
à  cet  égard  avec  M.  le  colonel  Laussedat-. 

i.  On  sait  que  M.  Bartaumieux  a  bien  voulu  accepter  de  rendre  à  notre  Société 
le  service  de  lui  prêter  ses  soins  dévoués. 
2.  Il  en  a  été  fait  de  bons  comptes  rendus  dans  le  Figaro  et  dans  le  Soleil. 
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Le  Secrétaire  fait  part  ensuite  de  la  perte  douloureuse  que  la  Société  a 
faite  en  M.  A.  Lenoir;  il  rappelle  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  Société  et 
l'hommage  que  son  Bureau  s'est  efforcé  de  lui  rendre  lors  de  ses  funérailles. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


Séance  du  5  mai  1891. 

Présidence  de  M.  Ravaisson.  membre  de  l'Institut.  —  M.  Charles  Nor- 
mand transmet  un  avis  de  M.  Cousin  annonçant  que  la  tombola  en  faveur 
de  M..  Mario  Proth  n'est  pas  abandonnée  malgré  la  mort  de  notre  regretté 
collègue.  Une  exposition  des  lots  a  lieu  en  ce  moment  à  la  galerie  Georges 
Petit. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  invite  par  lettre  la  Société  à 
prendre  part  au  Congrès  des  Sociétés  savantes.  Il  est  décidé  d'y  donner 
suite. 

M.  Charles  Normand  rend  compte  de  la  dernière  visite  organisée  aux 
Arts  et  Métiers  ;  une  assistance  d'élite  et  fort  nombreuse  s'y  trouvait  réunie. 
Elle  a  constaté  et  déploré  l'état  de  délabrement  de  l'édifice,  la  nécessité 
d'y  porter  remède,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  l'ancienne  église. 

M.  le  Secrétaire  général  présente  vingt-deux  planches  en  couleurs  (vases 
panathénaïques)  offertes  à  la  Société  par  le  Ministère. 

M.  Charles  Lucas  demande  que  le  Bulletin  reproduise  la  délibération  du 
Conseil  municipal  rendue  dans  le  sens  des  vœux  de  la  Société,  au  sujet  de 
l'Hôtel  des  Prévôts  (Voir  plus  haut). 

M.  Paul  Marmottan  donne  lecture  de  son  rapport  sur  la  conservation  des 
hôtels  historiques.  Une  discussion  s'engage  au  sujet  des  avantages  et  des 
inconvénients  que  pourrait  présenter  la  publication  d'une  liste  des  hôtels  à 
conserver.  M.  Maurice  du  Seigneur  fait  remarquer  qu'il  a  dressé  cette  liste 
pour  la  Ville,  qui  l'a  fait  imprimer.  De  son  côté  M.  Charles  Normand  rap- 
pelle qu'il  donne  la  nomenclature  complète  des  moindres  hôtels,  avec  leurs 
plans  ou  vues,  et  leur  histoire  dans  le  Nouvel  Itinéraire  archéologique  de 
Paris.  Finalement  on  décide  de  charger  la  Commission  d'élaborer  une  liste 
renfermant  les  noms  de  quelques-uns  des  hôtels  dont  il  serait  urgent  d'assu- 
rer la  sauvegarde;  cette  liste  pourrait  être  insérée  également  dans  le  Bulle- 
tin municipal  officiel. 

M.  Charles  Normand  annonce  la  démolition  imminente  de  la  maison 
gréco-romaine  de  l'avenue  Montaigne.  Il  est  décidé  qu'une  demande  sera 
faite  par  une  lettre  de  M.  Ravaisson.  — Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de 
M.  de  la  Brière  signalant  le  mauvais  état  de  l'écusson  sculpté  sur  le 
regard  de  Ménilmontant,  portant  les  armes  de  Malte  en  souvenir  du  prieuré 
de  Malte-le-Temple.  La  lettre  sera  transmise  à  M.  le  préfet  avec  demande 
d'en  saisir  le  Comité  des  Inscriptions  parisiennes. 

MM.  Vuagneux  et  Marmottan  attirent  l'attention  sur  la  démolition  immi- 
nente de  l'hôtel  situé  38,  rue  Saint-Georges.  Une  visite  est  décidée,  sur  la 
proposition  de  M.  Ravaisson. 
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M.  Ravaisson,  président,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance, 
présidée  par  M.  Hardy,  vice-président.  —  M.  Hardy  pense  qu'une  action  de 
la  Société  auprès  du  Conseil  municipal  pourrait  sauvegarder  l'Hôtel  des 
Prévôts.  M.  A.  Rhoné  annonce  qu'il  vient  d'envoyer  sur  ce  sujet  une  note 
à  M.  Duplan.  conseiller  municipal.  M.  Charles  Lucas  insiste  en  faveur  de 
cet  hôtel,  ainsi  que  M.  Charles  Normand,  qui  annonce  la  démolition,  à 
l'angle  de  la  rue  de  l'Éperon,  d'une  maison  où  l'on  voit  encore  des  fenêtres 
du  xvc  siècle.  A  ce  propos.  M.  Charles  Lucas  rappelle  la  maison  de  Mme  de 
Maintenon,  rue  du  Perche,  qui  garde  des  plafonds  du  xvne  siècle. 

M.  Charles  Bartaumicux  est  élu  trésorier  à  l'unanimité  ;  des  remerciements 
sont  adressés,  sur  la  proposition  de  MM.  Mareuse  et  Charles  Normand,  à 
M.  A.  Rhoné,  qui  pendant  plusieurs  années,  a  rempli  ces  occupantes  fonc- 
tions avec  un  zèle  digne  d'éloges  et  qu'une  maladie  d'yeux,  qui  sera  passa- 
gère, empêche  seule  de  remplir  encore.  M.  Arthur  Rhoné  remercie  le  Comité 
en  termes  qui  l'ont  vivement  touché. 

M.  le  secrétaire  général  annonce  que  M.  le  colonel  directeur  du  Conser- 
vatoire des  Arts  et  Métiers  veut  bien,  de  concert  avec  l'architecte  du  monu- 
ment M.  Ancelet,  diriger  la  visite  que  la  Société  doit  faire  le^lendemain 
pour  constater  l'état  de  délabrement  de  l'édifice. 

M.  Mareuse  et  M.  le  docteur  Baron  signalent  le  redoublement  d'ardeur  avec 
lequel  on  couvre  d'affiches  les  monuments  publics,  et  la  nécessité  de  prier 
M.  le  préfet  de  vouloir  bien  y  porter  remède  par  une  application  des  règle- 
ments en  vigueur,  notamment  des  arrêtés  pris  à  la  suite  des  démarches  de 
la  Société  sous  la  présidence  de  M.  Charles  Garnicr.  membre  de  l'institut. 

M.  Marmottan  expose  l'intérêt  que  présentent  les  divers  hôtels  qui  sont 
actuellement  dégradés  par  les  industries  qui  les  occupent.  Il  voudrait  qu'on 
y  logeât  des  services  publics  qui  assureraient  leur  sauvegarde.  Une  Commis- 
sion, composée  du  Bureau  et  de  MM.  Auge  de  Lassus,  Rhoné,  Marmot- 
tan, Chardon.  Juglar,  est  chargée  de  présenter  un  rapport. 

M.  A.  Guillon  annonce  que  depuis  que  l'église  Saint-Julicn-lc-Pauvre  est 
rendue  au  culte,  on  a  planté  des  clous  dans  les  chapiteaux. 

MM.  Juglar,  Mareuse,  Marmottan  et  Ch.  Normand  sont  chargés  de 
représenter  la  Société  au  Congrès  des  Sociétés  savantes. 

Une  discussion  s'ouvre  ensuite  au  sujet  de  la  Cour  de  cassation.  M.  Ch.  Gau- 
tier expose  combien  il  importerait  à  l'unité  du  travail  que  les  travaux 
fussent  continués  par  M.  Coquart,  membre  de  l'Institut.  Il  présente  des  pho- 
tographies qui  font  voir  l'intérêt  de  l'œuvre1. 

M.  Mareuse  propose  que  la  Société  expose  ses  publications  à  l'Exposition 
française  de  Moscou;  M.  Ad.  Guillon  exprime  le  désir  qu'on  profite  de  cette 
occasion  pour  développer  les  rapports  de  la  Société  avec  les  artistes  et  les 
savants  russes.  M.  Charles  Normand  expose  ce  qui  a  déjà  été  fait  en  ce 
sens. 

i.  La  seule  description  de  cette  salle  se  trouve  dans  le  Nouvel  Itinéraire-Guide  de 
Paris,  de  M.  Charles  Normand,  qui  en  a  exposé  tous  les  détails  d'après  des  rensei- 
gnements inédits  dans  la  livraison  n"  6,  pages  148-149. 
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Présidence  de  M.  Ravaisson,  membre  de  l'Institut.  —  L'ordre  du  jour  de 
la  précédente  séance  est  adopté.  M.  Marmottan  demande  que  des  démarches 
nouvelles  soient  faites  au  sujet  de  la  maison  pompéienne  de  l'avenue  Mon- 
taigne. M.  Charles  Normand  expose  qu'il  fait,  de  concert  avec  son  père, 
toutes  les  démarches  possibles.  M.  Ravaisson  pense  que  les  démarches  de 
la  Société  ne  sont  pas  appelées  à  avoir  de  succès  auprès  du  propriétaire. 

M.  Charles  Normand  expose  l'intérêt  que  pourrait  offrir  une  exposition 
parisienne.  On  y  réunirait  les  dessins,  tableaux,  gravures  rares  éparses  dans 
les  collections.  On  les  grouperait  par  catégories,  par  époques  et  par  cir- 
conscriptions parisiennes.  On  pourrait  y  faire  figurer  aussi  les  modèles  de 
monuments,  surtout  de  ceux  qui  sont  détruits;  les  fragments  qui  peuvent 
en  twoir  été  sauvés;  une  place  serait  faite  aussi  à  mille  souvenirs  parisiens. 
tels«que  costumes,  outils,  jetons  des  diverses  corporations;  les  modes  et 
vêtements  de  nos  ancêtres.  Le  tout  groupé  d'une  façon  pittoresque,  classé 
suivant  une  méthode  scientifique,  serait  une  exposition  d'un  genre  tout  nouveau 
et  appelée  à  présenter  le  plus  grand  intérêt.  M.  Maurice  du  Seigneur  développe 
ces  idées,  et  insiste  sur  l'intérêt  d'une  entreprise  de  ce  genre.  M.  P.  Marmottan 
fait  remarquer  que  certains  tableaux  présentent  un  grand  intérêt  pour  l'his- 
toire de  Paris.  M.  Gautier  pense  qu'on  ne  devrait  accepter  que  peu  de  des- 
'sins  architecturaux,  mais  surtout  des  dessins  pittoresques. 

MM.  Ch.  Normand,  Hardy,  Ducrocq  discutent  les  difficultés  financières  que 
soulève  l'organisation  de  cette  exposition.  M.  Ducrocq  pense  qu'on  devrait 
n'y  admettre  aucune  des  choses  postérieures  à  l'année  1870.  M.  Charles  Lucas 
fait  ressortir  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  placer  les  portraits  des  artistes  à  côté 
de  leurs  œuvres. 

M.  Sellier  voudrait  que  l'exposition  fût  étendue  jusqu'à  nos  jours.  M.  E. 
Mùntz  rappelle  qu'une  exposition  analogue  fut  organisée  sous  le  patronage 
de  la  Société  des  Arts  appliqués  à  l'Industrie.  M.  P.  Sédillc  insiste  sur  la 
nomination  d'une  Commission  dont  feront  partie  avec  le  Bureau  MM.  du 
Seigneur,  Ch.  Gautier,  Marmottan. 

M.  Bartaumieux  demande  à  être  assisté  dans  ses  fonctions  de  trésorier 
par  une  Commission  financière  dont  feront  partie  MM.  Juglar,  Ch.  Lucas, 
Ch.  Normand,  Rosières. 

M.  Marmottan  donne  connaissance  de  la  liste  des  monuments  parisiens  à 
annexer  au  rapport  lu  par  lui  à  la  précédente  séance  et  modifié  d'accord  avec 
la  Commission  de  rédaction.  Après  échange  d'observations  entre  M.  Mar- 
mottan et  MM.  Tranchant,  Ducrocq,  du  Seigneur  et  autres  membres,  la  liste 
est  adoptée. 

M.  Gautier  donne  lecture  d'une  note  relative  aux  travaux  de  M.  Coquart, 
ancien  architecte  du  Palais  de  Justice,  note  rédigée  en  conformité  d'une 
décision  prise  à  la  dernière  séance.  Sur  les  observations  de  M.  le  Président, 
de  MM.  Wallon  et  Juglar,  M.  Gautier  est  invité  à  modifier  la  rédaction  de  sa 
note,  qui  sera  soumise,  ensuite,  a  la  Commission  de  rédaction  et  au  Bureau. 

La  séance  est  levée. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  a  5  heures  et  demie. 
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En  raison  des  vacances,  aucune  réunion  du  Comité  n'a  eu  lieu  depuis  la 
séance  du  mois  de  juillet,  dont  le  procès-verbal  n'a  pu  être  encore  adopté. 
Il  ne  nous  est  donc  pas  possible  de  le  publier  au  moment  où  ce  volume  est 
mis  sous  presse. 

Disons  seulement  qu'on  s'est  surtout  occupé  dans  cette  séance  des  détails 
de  l'organisation  d'une  Exposition  parisienne.  La  Commission  spéciale  a 
rendu  compte  de  ses  efforts  en  ce  sens.  Puis  M.  le  Secrétaire  général  a 
donné  lecture  d'un  rapport  de  M.  Farcy  sur  la  Galerie  des  Machines  qui 
cache  la  vue  de  l'École  militaire. 

Pour  les  procès-verbaux  : 

Le  Secrétaire  général, 

Charles  Normand. 


LISTE   SUPPLEMENTAIRE 
DES   MEMBRES   DE    LA   SOCIÉTÉ    DES  AMIS 

DES    MONUMENTS   PARISIENS 
(Voir  dans  le  n°  i5-iô  la  liste  complète  des  Membres) 

Les  noms  en  italique  sont  ceux  des  souscripteurs  perpétuels. 


BRETON  (Guillaume),  artiste  peintre,  22,  boulevard  St-Michel. 

FIAUX,  ancien  vice-président  du  conseil  d'arrondissement  pour 
le  canton  de  Montmorency,  ancien  conseiller  municipal  et 
maire  d'Andilly,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  à  Andilly, 
près  Montmorency  (Seine-et-Oise). 

GROMMÉ,  artiste  peintre,  5y  bis,  boulevard  Rochechouart. 

JEUNIETTE,  associé  d'agent  de  change,  83,  rue  Richelieu. 

HAYAUX  DU  TILLY,  agent  de  change,  83,  rue  Richelieu. 
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GOUREAU  (docteur)  2,  rue  de  Châteaudun. 

DE  MAUPEOU,  compositeur  de  musique,  60,  rue  de  Ponthieu. 

SPIRA  (docteur),  86,  boulevard  Saint-Germain. 

FOURMENT  (pharmacien),  177,  boulevard  Saint-Germain. 

FABRE  (Francis),  ingénieur,  82-84,  boulevard  des  Batignolles. 

DE  MORRY,  rue  Las  Cases. 

BOULLET  (Mme),  76  bis,  rue  des  Saints-Pères. 

DETHAN  (Adh.),  président  honoraire  de  la  Société  de  Pré- 
voyance et  Chambre  Syndicale  des  Pharmaciens  de  ire  classe 
de  la  Seine,  25,  rue  Baudin. 

LEMGRUBER  (Mlle  Roza),  36,  avenue  du  Bois  de  Boulogne. 

DUROYON,  54,  rue  de  la  Bienfaisance. 

BEÀUREPAIRE  (Ed.),  1  bis,  rue  d'Offémont. 

GONSE  (Louis),  directeur  de  la  Gazette  des  Arts,  membre  de 
la  Commission  des  Monuments  historiques,  2o5,  boulevard 
Saint-Germain. 

E.  LEGRAIN,  sculpteur,  5,  rue  delà  Pitié. 
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Prière  d'envoyer  un  double  exemplaire  des  ouvrages  dont  on  désire 
qu'il  soit  rendu  compte. 


Charles  Normand,  Paris.  —  Nouvel  Itinéraire-Guide  artistique  et  archéolo- 
gique de  la  capitale.  Livraisons  12,  i3,  14,  i5,  nombreuses  illustrations, 
flans  et  vues.  —  In-8°,  Paris,  aux  bureaux  de  la  revue  V  Ami  des  Monuments 
et  des  Arts,  98,  rue  de  Miromesnil. 

Le  travail  considérable  d'inventaire  de  Paris,  entrepris  sous  le  patronage  de  la 
Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens,  a  pris  une  importance  qu'on  ne  pouvait 
prévoir  tout  d'abord,  et  qui  en  fera  l'ouvrage  le  plus  complet  sur  la  capitale.  Ainsi 
le  volume  qui  ne  devait  comporter  que  400  pages,  en  compte-t-il  déjà  davantage 
quoique  la  description  et  l'histoire  contenues  dans  ces  feuillets  ne  concernent  que 
la  Cité,  l'ile  Saint-Louis,  l'Arsenal,  le  quartier  Saint-Paul,  le  Marais  et  le  Temple 
C'est  pourquoi  l'auteur  s'est  décidé  à  terminer  ici  un  premier  volume  et  à  réserver 
la  suite  du  PARIS  pour  un  s.econd  volume. 

Léon  de  la  Briére.  — Souvenirs  et  Vestiges  de  Tordre  de  Malte  subsistant 

encore  à  Paris.  —  Evreux,  imprimerie  de  l'Eure,  1891.  — Grand  in-8"  de 

43  pages. 

> 
Travail  très  intéressant  et  très  bien  présenté.  L'auteur  étudie  successivement  les 
armes,  les  souvenirs  parisiens,  c'est-à-dire  les  monuments,  les  archives,  les  vestiges 
apportés  à  Paris,  les  monuments  modernes.  On  a  vu  plus  haut  la  communication 
faite  à  notre  Société  par  M.  L.  de  la  Brière  au  sujet  du  seul  monument  gardant  à 
Paris  le  signe  de  l'ordre  de  Malte,  et  qui,  nous  l'espérons,  sera  remis  en  état. 

L'Ami  des  Monuments  et  des  Arts. 

N"  21-22.  —  Deux  chapiteaux  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Martin-des-Champs, 
avec  notice  d'Albert  Lenoir,  membre  de  l'Institut. 

N"  23.  —  Héliogravure  inédite  d'une  miniature  représentant  «  la  Déroute  bur- 
lesque des  comédiens  italiens  »,  donnant  la  seule  représentation  connue  de  l'hôtel 
de  Bourgogne  en  1697. 


ERRATA 

Par  suite  d'une  erreur  d'impression,  les  trois  dernières  lignes  de  la 
lettre  de  M.  L.  de  la  Brière  (page  29),  au  lieu  d'être  mises  en  note, 
ont  été  intercalées  dans  sa  lettre. 

De  même  les  gravures  qui  portent  les  n°"  27  et  3i  doivent  être 
placées  page  24,  et  la  gravure  qui  porte  la  page  39  doit  être  placée 
page  29. 


:3o34-  —  Imprimerie  A.  Lahl-re.  rue  de  Fleurus,  9,  à  Paris. 
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BULLETIN"   DE   LA   SOCIÉTÉ 


DES 


AMIS  DES  MONUMENTS  PARISIENS 


LE    PRIEURE    DE    SAINT-MARTIN-DES-CHAMPS 


OU 


LE  CONSERVATOIRE   DES   ARTS    ET   METIERS 


CHARLES   NORMAND 

En  souvenir  de  la  visite  faite  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers, 
nous  publions  ici  plusieurs  planches  inédites.  C'est  ainsi  que,  pour  la 
première  fois,  on  aura  des  plans  exacts  de  l'état  actuel  de  l'abbaye  de 
Saint-Martin-des-Champs,  cl  la  vue  daine  des  tourelles  de  son  enceinte. 
M.  Charles  Normand  a  bien  voulu,  pour  les  commenter,  réserver  aux 
Membres  de  la  Société  la  primeur  d'un  chapitre  du  Nouvel  Itinéraire- 
Guide  île  Paris,  qui  renferme  plusieurs  renseignements   inédits. 


Au  iv  292  de  la  rue  Saint-Martin,  est  un  établissement  d'enseigne- 
ment scientifique  et  industriel  fonde,  à  la  Révolution,  sur  l'emplace- 
ment de  l'abbaye  de  Saint-Martin-des-Champs,  qui  \  subsista  pendant 
plus  de  sept  siècles. 
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Il  se  compose  de  bâtiments  modernes  et  d'importantes  constructions 
anciennes. 

Un  oratoire  consacré  à  saint  Martin  existait  avant  586  à  l'entrée  du 
Grand  Pont.  (V.  p.  78  du  Nouvel  Itinéraire  de  Paris.)  L'Histoire  de 
Grégoire  de  Tours,  un  diplôme  de  Childebert  III  (710),  mentionnent 
une  abbaye  de  Saint-Martin,  sise  au  nord  de  Paris,  proche  les  portes, 
dans  le  voisinage  de  Saint-Merry,  et  qui  fut  détruite  par  les  Nor- 
mands vers  la  fin  du  ixc  siècle. 

La  fondation  de  l'abbaye,  dont  les  restes  subsistent,  est  datée  par 
la  charte  du  roi  Henri   Ier  (1060),  La  dédicace  de  l'église  fut  faite 
en   1067.    Un   diplôme  de   1070  montre  un    monastère   enclos,    de 
forme  ovale,  situé  au   milieu  des  champs,  entre  deux   chemins.  A 
partir  de    1070  on   la  qualifie   de  prieuré.   L'un    de   ses   premiers 
prieurs,  Hugues  Ier  (u3o-i  142),  l'entoura  de  murailles,  refaites   au 
x[iie  siècle,  dont  on  voit  les  restes.  Le  prieuré  ne  fut  compris  dans 
l'enceinte  de  Paris  qu'à  dater  du  xive  siècle,  lors  de  la  construction 
de  la  muraille  d'Etienne  Marcel  et  de  Charles  VI.  Richelieu  fut  au 
nombre  de  ses  prieurs,  et  dom  Martin  Marrier  en  écrivit  l'histoire 
en  1637.  Déclaré  propriété  nationale  en  1790,  il  fut  converti  en  manu- 
facture d'armes,  puis  affecté,  par  une  loi  de  1798,  au  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers,  institué  par  un  décret  de  1794;  son  premier  fonds  de- 
vait être  la  collection  de  modèles  de  machines,  réunie  par  Vaucanson, 
acquise  après  sa  mort  par  Louis  XVI  ;   elle  était  installée  aupara- 
vant dans  l'hôtel  de  Mortagne,  rue  de  Charonne.  On  a  ainsi  réa- 
lisé le  vœu  de  la  Convention  nationale,  qui  voulait  faire  de  cet  éta- 
blissement «  un  dépôt  public  de  machines,  modèles,  outils,  dessins, 
descriptions  et  livres  de  tous  les  genres  d'arts  et  métiers,  dont  la 
construction  et  l'emploi  seraient  expliqués  par  trois  démonstrateurs 
attachés  à  l'établissement  ».  Son  développement  a,  par  la  suite,  néces- 
sité la  création  de  chaires  proprement  dites  de  haut  enseignement, 
aujourd'hui  au  nombre  de  dix-sept.  On  cite  les  Seillière,  les  Dollfus, 
les  Schneider,  parmi  ceux  qui  profitèrent  de  l'enseignement  des  pre- 
mières années.  C'est  ici  que  Jacquart  conçut  l'idée  du  métier  qui  a 
révolutionné  l'industrie  du  tissage  de  la  soie.  Le  bureau  de  vérifi- 
cation des  poids  et  mesures  prototypes  du  commerce  y  est  installé 
depuis  1849.  On  a  réuni  des  collections  précieuses  dans  cet  édifice 
restauré  et  agrandi  par  les  architectes  Vaudoyer,  de  1845  à  1872,  et 
depuis  1873  jusqu'à  ce  jour  (1892)  par  A.  Ancelet.  Celui-ci  a  con- 
struit de  1876  à  1886  l'aile  gauche  de  la  façade  sur  la  rue  Saint- 
Martin  ;   il  a  restauré  la  tour  du  Vert- Bois,  et,  de  1886  i\  1888,  il  a 
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entrepris  la  construction  de  la  nouvelle  galerie  sur  la  rue  Yaueanson. 
L'aile  droite  de  cette  galerie  est  encore  en  projet. 

Enceinte.  —  Le  mur  d'enceintedu  xiii"  siècle,  qui  subsista  jusqu'à 
la  Révolution,  enfermait  quatorze  arpents,  correspondant  à  peu  près 
au  parallélogramme  compris  entre  les  rues  Saint-Martin,  du  Vert- 
Bois,  Montgolfier,  Bailly  et  Cunin-Gridaine.  Il  était  crénelé  et  flanqué 
de  dix-huit  tourelles  :  il  existe  un  fragment  de  ce  mur  avec  ses  cré- 
neaux murés  et  l'une  de  ses  tourelles.  En  outre,  le  mur  d'enceinte 
était,  à  chacun  de  ses  quatre  angles,  muni  d'une  grosse  tour.  Il  en 
subsiste  encore  deux  :  j'ai  reconnu  l'une  dans  la  rue  Bailly;  l'autre 
est  celle  du  Vert-Bois,  qui  n'a  pas  encore  été  décrite  d'une  manière 
suffisante.  Selon  la  légende,  on  y  enfermait  les  grands  criminels,  qui 
n'y  recevaient  qu'un  peu  de  pain  et  d'eau.  L'accès  du  rez-dechaussée 
a  lieu  par  l'extrémité  de  la  galerie  du  Portefeuille,  construite  en  1878 
et  renfermant  un  grand  nombre  de  dessins  industriels,  de  publica- 
tions de  brevets  français,  ainsi  que  les  descriptions  et  dessins  des 
brevets  pris  en  France  et  dont  la  durée  légale  est  expirée.  Le  rez-de- 
chaussée  de  la  tour  garde  sur  la  face  intérieure  de  son  mur  des 
marques  tracées  par  des  prisonniers. 

La  pièce  du  premier  étage  est  une  dépendance  de  l'appartement  du 
Directeur.  Les  peintures  de  la  tourelle  ont  été  exécutées  sous  la  direc- 
tion de  M.  Ancelet,  qui  a  fait  percer  la  fenêtre  du  nord-ouest.  Ce  réduit 
n'était  éclairé  autrefois  que  par  la  fenêtre  du  nord-est:  sur  la  paroi 
opposée  on  voit,  sculptées  en  relief,  quatre  cornes  accolées:  ailleurs 
des  fouilles  ont  fait  trouver  ici  beaucoup  de  cornes  d'animaux.  Un 
escalier  collatéral  à  vis  dessert  la  tour.  Un  espace  voisin  fut  offert 
en  171 2  par  les  religieux  à  la  condition  qu'une  fontaine  publique  \ 
serait  installée,  leur  laissant  «  douze  lignes  d'eau  à  prendre  pour 
leur  propre  service  ».  Une  fontaine  existait  ici  dès  le  xni"  siècle. 
Celle  d'aujourd'hui  est  en  avant  de  la  tour  et  isolée.  On  y  lit  cette 
inscription  :  «  La  tour  dépendant  de  l'enceinte  fortifiée  du  prieuré 
de  Saint-Martin-des-Champs,  construite  vers  1140.  et  la  fontaine  du 
Vert-bois,  érigée  en  1712.  ont  été  conservées  et  restaurées  par  l'Etat 
en  [882,  suivant  le  vœu  des  Antiquaires  parisiens.  »  On  se  souvien 
dra  de  l'heureuse  initiative  de  Victor  Hugo  pour  la  conservation  de 
ce  monument.  M.  Viollet-le-Duc  fils  a  fait  une  erreurquand  il  écrivait 
que  cette  tour  avait  été  démolie  et  qu'on  en  avait  remonté  une  autre 
plus  à  l'ouest.  L'architecte  Ancelet  a  prouvé  le  contraire;  un  examen 
attentif  permet  de  constater  l'ancienneté  du  vaisseau  intérieur. 

Le  gros  œuvre  et  la  voûte  n'ont  pas  été  modifiés;  on  a  refait  le 
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parement  extérieur  dont  la  forte  dégradation  nécessitait  cette  réfec- 
tion; des  démolitions  de  maisons,  qui  ont  isolé  la  tour,  en  ont  fait 
voir  la  structure  primitive:  le  chemin  de  ronde  circulaire  du  crénelage 
avec  son  inclinaison  ménagée  pour  l'écoulement  des  eaux,  la  cor- 
niche extérieure  du  haut,  le  couronnement  de  l'escalier.  Ce  travail  a 
été  exécuté  avec  une  grande  conscience  par  l'architecte  Ancelet.  La 
tour  du  Vert-Bois  marque  bien  la  direction  des  murs  de  clôture  du 
prieuré  ;  ils  suivaient  à  peu  près  la  ligne  des  bâtiments  en  bordure 
sur  la  rue  Saint-Martin;  en  1712,  les  religieux  accolèrent  à  leur  mur 
des  maisons  de  location  comme  on  en  voit  encore  dans  la  rue  du 
Vert-Bois;  on  en  a  fait  autant  aux  Théatins,  aux  Jacobins,  aux  Feuil- 
lants. La  porte  qui  avait  été  refaite  en  1575  et  décorée  des  statues 
des  deux  rois  fondateurs  fut  alors  remplacée  par  une  grille  de  fer. 
Parallèlement  à  la  rue  du  Vert-Bois  subsiste  un  tronçon  de  la  mu- 
raille d'enceinte,  visible  de  l'intérieur  du  musée,  par  les  fenêtres  de 
la  salle  de  la  fabrication  du  papier  et  des  galeries  voisines.  Ce  mur  a 
gardé  ses  créneaux,  dont  les  embrasures  sont  aujourd'hui  murées, 
et  l'une  des  petites  tourelles  à  demi  engagée  dans  la  masse  des 
masures  accolées;  il  subsiste  encore  sur  deux  points, *non  signalés 
dans  les  ouvrages,  des  vestiges  de  ces  contreforts  qui,  à  l'intérieur  de 
l'enceinte,  supportaient  l'encorbellement  des  tourelles. 

Le  chemin  de  ronde  traversant  l'échauguette  et  le  dessus  de  la  porte 
du  levant  est  encore  criblé  de  marques  de  projectiles.  Son  toit  conique 
est  intact,  et  fait  de  tuiles  vernissées  aux  nuances  rouges,  jaunes, 
vertes.  J'ai  pu  toucher  du  doigt  cet  ouvrage  en  montant  l'escalier  à 
balustres  de  bois  du  n°  5i  de  la  rue  du  Vert-Bois;  à  droite  du  pas- 
sage est  dissimulé  un  puits  très  ancien,  qui  s'est  trouvé  pris  dans  le 
mur. 

On  n'a  pas  encore  signalé  dans  les  ouvrages  sur  Paris,  au  n°  7  de 
la  rue  Bailly,  qui  s'ouvre  en  face  du  n°  57  de  la  rue  de  Turbigo,  une 
tour  circulaire  que  je  crois  pouvoir  identifier  avec  celle  de  l'angle 
sud-est  de-  l'enceinte  de  Saint-Martin-des-Champs.  Sa  dimension  ne 
permet  pas  d'y  voir  l'une  des  petites  tourelles,  qui  nous  sont  con- 
nues par  celle  dont  nous  avons  parlé.  D'ailleurs  elle  occupe  un  angle 
de  la  rue  Bailly,  dont  le  retour  d'équerre  justifie  notre  hypothèse 
de  la  présence  d'un  angle  d'enceinte  en  cet  endroit  ;  car  c'est  une 
habitude  constante  que  d'édifier  sur  les  murs  existants,  fussent-ils 
même  courbes.  De  plus,  l'emplacement  et  la  direction  de  la  rue  Bailly 
concordent  avec  le  tracé  donné  par  les  anciens  plans  inédits  conser- 
vas aux  Archives. 
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Malheureusement,  cette  tour  est  noyée  dans  des  constructions.  L'in- 
térieur, aujourd'hui  cage  d'escalier,  n'a  conservé  qu'une  corniche  très 
simple.  Tout  en  haut  des  marches  on  franchit  une  porte  qui  donne 
accès  dans  l'étroit  corridor  qui  dessert  les  mansardes  accolées  à  la 
construction  ancienne;  alors,  en  se  retournant,  on  aperçoit  au-dessus 
de  cette  porte  l'ancienne  moulure  à  feuillages  du  xnr  siècle  qui  dé- 
corait la  courbure  extérieure  de  la  tour;  elle  est  analogue  à  celle  de 
l'échauguette  déjà  décrite  et  à  celle  du  haut  de  la  tour  du  Vert-Bois:  si 
l'on  entre,  à  gauche,  dans  la  première  mansarde,  on  peut  voir  de  sa 
fenêtre  la  tour  se  profilant  dans  toute  sa  hauteur,  surmontée  de  sa 
corniche  intacte,  sous  un  toit  moderne  où  disparaît  ce  qui  peut  rester 
du  couronnement.  La  présence  de  cette  tour  est  pour  nous  d'une 
grande  importance,  c'est  un  jalon  pour  la  restitution  de  l'enceinte. 
où  elle  formait  le  pendant  de  la  tour  du  Vert-Bois,  et  un  spécimen 
non  remanié  de  l'art  du  xiii°  siècle.  Ce  témoin  devrait  donc  être  con- 
servé avec  soin  lors  de  la  démolition  des  maisons  adjacentes;  peut- 
être  retrouvera-t-on  alors  d'autres  vestiges  du  mur  d'enceinte.  On 
peut  voir  aussi  cette  tour  du  premier  étage  de  la  fenêtre  qui  est  au 
fond  du  couloir  qu'on  rencontre  à  droite  du  petit  escalier  droit, 
reliant  la  rue  Bailli,  à  l'escalier  de  la  tour. 

Il  est  un  autre  point  d'où  la  vue  est  facile;  on  le  trouve  si.  fran- 
chissant l'escalier  droit  qui  part  de  la  rue  Bailly,  on  s'approche  de  la 
fenêtre  qui  termine  le  couloir  du  premier  étage. 

Le  portail  d'entrée  du  Conservatoire,  élevé  de  1848  à  1800  par 
l'architecte  Vaudoyer,  est  un  ouvrage  remarquable  que  décorent  les 
statues  de  «  la  Science  »  et  de  «  l'Art  »,  par  Robert  d'Étampes. 
Dans  la  cour,  en  face  de  l'entrée,  un  portail  moderne,  orné  des  bustes 
de  Coulomb  et  de  Chaptal,  flanqué  à  gauche  de  la  statue  de  «  Nicolas 
Leblanc  »  par  lliolle,  et  à  droite  de  celle  de  «  Denis  Papin  »  par 
Aime  Millet.  Au  revers  du  porche  d'entrée,  des  inscriptions  histo- 
riques sur  l'abbaye.  On  monte  par  un  perron  élevé  dans  un  vestibule 
orné  par  Elias  Robert  des  statues  de  l'agronome  «  Olivier  de  Serres  » 
et  du  mécanicien  «  Yaucanson  ». 

Un  bel  escalier  a  été  élevé  ici  en  1786,  sur  les  dessins  de  l'archi- 
tecte Antoine,  dit  l'inscription  qu'on  y  a  mise;  mais  M.  Charles  Lucas 
en  a  vu  les  dessins  originaux  dus  à  François  Soufflot,  dit  le  Romain. 
et  signés  par  lui;  l'escalier  a  été  modernise  de  [860  à  [862,  par  Léon 
Vaudoyer.  Dans  la  voussure  on  lit  les  noms  de  grands  hommes  utiles 
aux  progrès  des  sciences  appliquées. 

\  droite  de  la  cour  d'honneur,  dans  l'angle  sud  ouest,  on  accède 


au  Réfectoire,  aujourd'hui  la  Bibliothèque,  chef-d'œuvre  attribué 
à  Pierre  de  Montereau,  l'architecte  de  la  Sainte-Chapelle  ;  c'est  un 
spécimen  élégant  du  xin*  siècle.  Cette  salle,  longue  de  42  m.  80,  large 
de  11  m.  70,  est  couverte  par  deux  travées  de  voûtes  dont  les  ner- 
vures retombent  sur  sept  colonnes  médianes,  d'une  hardiesse  et 
d'une  légèreté  remarquables  ;  les  seize  clefs  de  voûte  des  travées  sont 
ornées  de  feuillages  et  de  fruits  fouillés  dans  la  pierre.  Aux  murs 
latéraux,  des  colonnettes  en  pierre,  faites  d'une  seule  pièce,  épaisses 
de  18  centimètres  et  presque  isolées,  portent  sur  des  consoles  placées 
à  6  mètres  du  dallage  primitif. 

Les  roses  pratiquées  dans  le  pignon  de  l'entrée  sont  d'une  grande 
richesse,  avec  leur  décoration  de  feuillages  et  de  fruits  sculptés. 
La  chaire  du  lecteur  est  un  chef-d'œuvre  ;  elle  est,  avec  son  escalier, 
pratiquée  dans  l'épaisseur  du  mur. 

L'ouverture  de  la  tribune  vers  le  réfectoire  est  un  arc  ogival;  elle 
est  surmontée  d'une  voûte  d'arête  dont  les  nervures  retombent  sur 
des  chapiteaux  délicats;  la  clef  de  voûte  forme  une  large  rosace. 
L'escalier  d'accès  à  la  chaire  est  éclairé  du  côté  du  réfectoire  par  une 
claire-voie  dont  les  deux  pieds-droits  les  plus  élevés, sont  inclinés, 
afin  d'opposer  une  butée  à  la  poussée  de  l'arc  de  décharge  qui  règne 
au-dessus  de  la  claire- voie;  cet  arc  a  été  fait  pour  la  décharger  du 
poids  du  mur  qui  la  surmonte. 

Sur  le  mur  oriental,  on  voit  deux  médaillons  ovales,  décorés  d'une 
tête  :  Scientia,Ars;  et,  au-dessous,  dans  chacune  des  quatre  ogives, 
une  figure  allégorique,  peinte  par  Gérôme  :  Physica,  Chimica, 
Plastica,  Pictura. 

Sur  la  perspective  de  la  vue  que  nous  donnons  dans  le  Nouvel  Iti- 
néraire, on  a  supposé  que  les  tables  des  religieux  étaient  remises  en 
place  ;  les  sièges  du  premier  plan,  surmontés  de  dais,  sont  ceux  des 
prieurs  et  des  hôtes.  On  a  restitué  le  lambris  et  la  fine  peinture  qui 
probablement  se  trouvait  entre  ce  lambris  et  la  partie  inférieure  des 
grandes  fenêtres  ;  on  la  remplaça  au  xvne  siècle  par  des  peintures 
de  L.  Sylvestre  et  de  Galoche  :  la  Vie  de  saint  Benoît. 

Sur  le  côté  méridional  on  a  démuré  une  porte  du  xme  siècle  qui 
faisait  communiquer  le  réfectoire  avec  le  cloître;  elle  fut  restaurée 
lors  des  travaux  d'appropriation  exécutés  en  i85o.  A  l'intérieur,  sur  le 
tympan,  elle  fut  alors  décorée  d'une  peinture  de  Steinheil  représen- 
tant saint  Martin.  Du  côté  du  cloître  ses  abords  sont  quelque  peu 
masqués  par  des  adjonctions  modernes  qui  dissimulent  sa  baie  mo- 
difiée lors  du  changement  de  niveau  nécessité   par  le  remaniement 
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des  galeries  au  xvnr  siècle.  Au-dessus  de  la  porte  on  voit  encore 
des  restes  de  la  voûte  du  cloître,  de  ses  arcs  doubleaux  et  dia- 
gonaux, rares  débris  de  l'ensemble  primitif,  sans  pareil,  à  Paris,  par 
le  nombre  de  ses  colonnettes,  son  étendue,  ses  statues  des  rois 
Henri  Ier,  Philippe  Ier,  Louis  VI.  L'angle  nord-ouest  était  garni  d'une 
fontaine,  comme  on  peut  le  voir  sur  les  anciens  plans  conservés  chez 
l'architecte  et  dont  Lassus  s'est  servi  pour  la  Statistique.  Grâce  à 
M.  BarthJ'en  ai  reconnu  la  vasque,  déposée  dans  une  cave  du  Conser- 
vatoire, près  de  l'angle  des  rues  Vaucanson  et  du  Vert-Bois.  Le 
pourtour  du  bassin  est  orné  d'écussons  armoriés. 

Dans  le  cloître,  remanié  au  rviiT  et  au  xixe  siècle,  on  trouve  au- 
jourd'hui les  Laboratoires  et  deux  des  Amphithéâtres;  le  plus  grand 
peut  recevoir  600  auditeurs;  il  a  été  construit  par  Yaudoyer  de  184.5 
à  1847;  le  moyen  Amphithéâtre,  édifié  par  Peyre  sous  la  restauration, 
contient  35o  places. 

On  accède  ensuite  dans  I'ancienne  Église  de  Saint-Martin-di:s- 
Champs,  qui  servit  longtemps  de  halle  pour  les  machines  en  mouve- 
ment. 

Histoire  de  l'église.  —  Dès  le  \T  siècle  existait  ici  une  basilique 
dont  parle  Grégoire  de  Tours.  Un  diplôme  de  710  fait  connaître  le 
voisinage  des  églises  Saint-Martin  et  Saint-Laurent.  Ce  sanctuaire, 
détruit  par  les  Normands,  fut  reconstruit  en  1060  par  Henri  Ier;  Phi- 
lippe Ier  en  fit  la  dédicace  en  1067.  Yaudoyer  dirigea  de  1804  â  1862 
la  réfection  de  l'église,  dont  il  composa  entièrement  la  façade  et  qu'il 
décora  de  peintures  murales.  Son  successeur,  M.  Ancelet,  acheva  la 
restauration  du  bas  côté  gauche  de  l'abside  et  des  chapelles  absi- 
dales  correspondantes.  Yaudoyer  avait  en  outre  refait  sous  le  second 
Empire  la  façade  principale. 

L'abside  est  un  des  cinq  monuments  qui  donnent,  dans  Paris, 
idée  de  l'architecture  du  xir  siècle;  le  rond-point  du  chœur  fut. 
selon  M.  Lefèvre-Pontalis,  élevé  de  n3oà  n5o.  Elle  offre  deux  par- 
ticularités qui  contrastent  avec  les  habitudes  architecturales  du 
temps:  d'abord  le  grand  arc  douhleau  qui  par  exception  est  accoste 
de  deux  <^ros  boudins  en  zigzags,  ensuite  le  plan  de  chapelle  termi- 
nale en  forme  de  trèfle,  dont  la  travée  centrale  est  plus  large  que 
ses  voisines.  L'arc  a  été  surélevé  au  xiii"  siècle.  Les  ogives  sont 
probablement  des  premières  qu'on  ait  construites  â  Paris,  comme 
semble  le  révéler  une  certaine  indécision  entre  l'ogive  et  le  plein 
cintre,  indécision  qui  se  trahit  surtout  dans  les  chapelles  couvertes 
par  des  massifs  â  surfaces  gauches,  comme  â  Vézelay, 
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La  Bibliothèque  de  Bourgogne,  à  Bruxelles  (n°  17875),  garde  l'épi- 
taphe  de  Morvilliers,  premier  président  au  Parlement  de  Paris,  qui 
fonda  une  des  chapelles  de  l'abside,  sous  le  vocable  de  Saint  Nico- 
las; elle  était  ornée  de  la  statue  de  sa  femme  Jeanne  du  Drac  et  de  la 
sienne,  aujourd'hui  au  Louvre  où  elles  figurent  sous  le  nom  de  Renaud 
de  Dormans,  d'après  des  recherches  de  M.  Courajod  (1886).  La  cha- 
pelle servant  de  sépulture  à  sa  famille  était  couverte  de  peintures, 
blasonnées  de  la  herse  et  de  l'M  des  Morvilliers.  Mention  était  faite, 
sur  la  table  de  marbre  d'un  pilier,  d'une  messe  perpétuelle  fondée 
par  eux  et  de  présents  offerts  chaque  année  :  le  premier  président 
au  Parlement  recevait  deux  bonnets,  un  simple  et  un  double;  le  pre- 
mier huissier  avait  pour  son  compte  des  «  bonnets  de  20  sols  parisis 
et  lesdits  gants  et  écritoire  de  12  sols  parisis  ». 

Une  Vierge  en  bois  datant  du  xn"  siècle,  sauvée  par  Lenoir  et 
placée  à  Saint-Denis,  provient  de  Saint-Martin. 

La  nef,  de  la  fin  du  xme  siècle,  sans  collatéraux,  est  couverte  d'une 
voûte  en  bois;  les  peintures  ont  été  refaites.  Le  jeu  des  machines 
à  vapeur  et  des  machines  hydrauliques,  aujourd'hui  arrêté,  a  ébranlé 
et  salpêtre  les  murs. 

La  restauration  de  la  partie  droite,  si  désirable,  ne  sera  possible 
qu'avec  l'expropriation  des  maisons  accolées;  l'entretien  des  chapelles 
du  sud-est  est  suspendu,  bien  que  leurs  voûtes  croulantes  et  trouées 
laissent  la  pluie  détruire  les  fragments  sculptés  qu'on  y  a  en- 
tassés; les  plaintes  du  directeur,  M.  Laussedat,  celles  d'un  public 
d'élite,  celles,  enfin,  incessamment  répétées  de  l'architecte  M.  An- 
celet,  ont  vainement  jusqu'à  ce  jour  réclamé  plus  de  sollicitude.  On 
peut  surtout  juger  des  dégâts  en  franchissant  la  porte  du  sud-est,  qui 
permet  de  voir  l'extérieur  de  l'abside  et  d'admirer  son  magnifique 
ensemble1.  Lors  de  la  restauration  définitive,  il  conviendrait  de  ratta- 
cher au  monument  la  chapelle  à  nervures  ogivales  qu'on  peut  voir, 
bien  conservée,  au  fond  du  couloir  de  la  maison  portant  le  n°  58  de 
la  rue  Réaumur. 

A  l'est  de  cette  chapelle  s'élève  une  tour  carrée,  dont  on  aperçoit 
les  cintres  romans  en  s'écartant  à  la  distance  voulue  pour  que  le  rayon 
visuel  dépasse  les  toits  des  maisons  dans  lesquelles  on  l'a  noyée. 
On  voit,  dans  un  manuscrit  du  milieu  du  xiii°  siècle,  conservé  à  la 
Bibliothèque  Nationale,  l'église  Saint-Martin  pourvue  de  ses  deux 

1.  Voir  deux  chapiteaux  de  l'abside  dans  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts 
1890  (n°a  21-22,  planches  418,  419). 
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clochers  et  on  y  trouve  un  résumé  des  origines  de  la  maison,  don 
s'est  peut-être  servi,  en  16.37,  Dom  Martin  Marrier;  son  manuscrit 
est  aujourd'hui  conservé  dans  le  grenier  de  la  Bibliothèque.  Le  Musée 
britannique    possède   un  monument  du  même  genre  de  la  fin    du 
xr  siècle  (n°  11 662,  fonds  additionnel). 

Au  sud  de  l'église,  on  a  démoli  la  chapelle  Saint-Michel,  fondée 
vers  i23o  dans  l'enceinte  du  monastère  par  le  bourgeois  Nicolas 
Arrode  ;  on  y  voyait,  à  la  fin  du  xvnr'  siècle,  plus  de  trente  tombes 
de  sa  famille,  dont  les  membres  furent  les  uns  seigneurs  de  Chaillot 
et  les  autres  panetiers  du  roi.  Les  rubaniers,  en  y  établissant  leur 
confrérie,  enlevèrent  les  tombes  pour  faire  reblanchir  et  carreler  la 
chapelle. 

Il  y  a  plus  d*un  siècle  et  demi  les  religieux  démolirent  le  chapitre, 
la  chapelle  de  la  Vierge,  la  tour  des  Archives.  Le  vaste  bâtiment 
tourné  vers  l'orient,  sur  la  rue  Vaucanson,  en  briques  et  pierres, 
avec  frontons  sculptés,  date  du  xvm°  siècle. 


LES  ARCHITECTES   DU   GRAND   ESCALIER 

DU  CONSERVATOIRE  DES  ARTS  ET  MÉTIERS 

FRANÇOIS  SOUFFLOT  et  LÉON  VAUDOYER  (1786-1862) 

PAR 

CHARLES    LUCAS 


Probablement  parce  que  l'architecte  Jacques-Denis  Antoine,  l'au- 
teur de  la  Monnaie  de  Paris,  collaborait,  vers  1770,  à  la  restauration 
de  la  façade  principale  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Nicolas-des- 
Champs,  rue  Saint-Martin,  avec  Jean-Baptiste- Vincent  Boulland, 
l'architecte  qui  avait  fait  recouper,  en  177.3,  les  saillies  des  contreforts 
des  chapelles  méridionales  de  la  cathédrale  de  Paris  et  qui  faisait 
alors  élever  la  chapelle  de  la  Communion  de  cette  même  église  Saint- 
Nicolas-des-Champs,  on  attribue  généralement  à  Antoine  la  restau- 
ration ou  mieux  la  reconstruction  totale,  en  1786,  du  grand  escalier 
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formant  saillie  hors-œuvre  du  bâtiment  principal  de  la  cour  d'honneur 
de  l'ancien  Prieuré  royal  de  Saint-Martin-des-Champs,  aujourd'hui  le 
Conservatoire  national  des  Arts  et  Métiers. 

Lors  même  de  la  brillante  restauration  que  fit  exécuter  Léon 
Vaudoyer,  il  y  a  environ  trente  ans,  de  cette  partie  des  bâtiments  du 
Conservatoire,  l'éminent  architecte  fit  disposer  l'inscription  suivante 
dans  la  voussure  du  plafond  de  cet  escalier  : 

Cet  escalier,  construit  en  1786 
sur  les  dessins  de  M.  Antoine,  architecte, 

A  ÉTÉ  RESTAURÉ  ET  DÉCORÉ 
DE  1860  A  l862 

Mais  deux  dessins,  datés  de  1786  et  représentant  les  coupes  de  cet 
escalier,  dessins  dont  nous  avons  dû  communication  à  Frère 
Arcadius1,  postérieurement  à  la  pose  de  cette  inscription,  ne  permet- 
tent pas  de  douter  que  cet  escalier  ne  soit  l'œuvre  de  François 
Soufflot,  dit  Soufflot  le  Romain,  neveu  et  élève  de  Jacques-Germain 
Soufflot,  l'architecte  du  Panthéon,  et  lui-même  architecte  de  l'ancien 
hôtel  de  Montholon,  hôtel  situé  sur  la  droite  du  boulevard  Mont- 
martre, dont  il  orna  la  façade  d'un  ordre  ionique  et  dans  le  grand 
salon  duquel  Robin2,  peintre  du  roi  et  censeur  royal,  avait  représenté 
au  plafond  Thémis  accompagnée  de  la  Force  et  du  Génie  des  Lois  avec 
ornements  allégoriques  rappelant  les  vertus  nécessaires  à  un 
magistrat. 

D'après  Thiéry,  Guide  des  Amateurs  à  Paris,  Paris,  1787,  in-12, 
t.  I.  p.  462  et  542  à  544,  et  Al.  du  Bois  et  Ch.  Lucas,  Biographie 
universelle  des  Architectes  célèbres,  Paris,  1868,  in-8°,  lettre  A, 
pages  244-245. 

1.  Frère  Arcadius  fut  longtemps  professeur  de  dessin  à  l'école  des  frères 
installée  dans  l'ancien  hôtel  d'Ormesson,  rue  Saint- Antoine,  212. 

2.  Robin  peignit  également,  parmi  de  nombreuses  oeuvres,  deux  médaillons 
placés  à  droite  et  à  gauche  du  maître-autel  de  Saint-Nicolas-dcs-Champs  et 
représentant  :  à  droite  saint  Nicolas  et  à  gauche  saint  Jean. 
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NOTICE 


SUR 


M.     ALBERT     LENOI R 


PAR 


M.    G.    DUPLESSIS 

Membre  de  l'Institut. 

Nous  ne  croyons  pouvoir  rendre  un  hommage  plus  complet  au  pre- 
mier et  éminent  président  des  Amis  des  Monuments  qu'en  reproduisant 
la  biographie  que  son  successeur  a  lue  devant  l'Académie  des  Beaux- 
Arts.  C'est  avec  un  profond  sentiment  de  tristesse  que  nous  avons  vu 
disparaître  l'un  de  ceux  qui  nous  avaient  secondé  si  utilement  aux 
jours  difficiles  de  la  fondation  de  l'œuvre  de  nos  collègues.  A  chaque 
étape  nouvelle  de  notre  entreprise,  dont  il  avait  pressenti  toute  la 
portée,  Albert  Lenoir  était  toujours  là;  s'il  consacra  aux  études  pari- 
siennes des  forces  précieuses,  il  avait  compris  que  nos  travaux  ne 
peuvent  se  borner  à  ce  milieu  restreint  et  que  l'honneur  national  exige 
non  seulement  la  défense,  la  mise  en  valeur  des  richesses  nationales, 
mais  encore  l'étude  de  tout  ce  qui,  en  dehors  de  chez  nous,  peut 
étendre  les  connaissances  humaines  et  l'influence  du  clair  génie  de  la 
France.  Il  sut,  durant  toute  sa  belle  vie,  éviter  les  horizons  bornés, 
allier  l'étude  des  antiquités  nationales  et  du  moyen  âge  à  celle  des 
civilisations  si  fécondes  en  chefs-d'œuvre  de  l'Orient  et  de  l'antiquité 
classique.  En  attendant  que  notre  Société  rende  un  hommage  plus 
complet  à  sa  mémoire,  que  ses  traits  du  moins  restent  fixés  dans 
la  nôtre  par  l'image  du  buste  où  la  piété  du  fils  a  si  bien  rendu  l'ex- 
pression du  vieillard  que  nous  avons  vu  présider  nos  séances  avec 
un  dévouement  sans  bornes.  Après  avoir  lu  ici  et  dans  l'Ami  des  Mo- 
numents et  des  Arts,  ses  articles  remarquables,  qu'il  soit  fait  place  ici 
à  l'éloge  mérité  que  M.  Duplessis  a  fait  justement  de  celui  que  nous 
avons  connu  comme  le  modèle  des  présidents.  C.  N. 


—  8o  — 
Messieurs. 
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Aux  nouveaux  élus  dans  votre  Compagnie,  vous  imposez  le  devoir 
de  rappeler  les  faits  les  plus  intéressants  de  l'existence  de  leurs 
prédécesseurs  et  de  désigner  les  ouvrages  les  plus  importants  qu'ils 
ont  exécutés.  C'est  un  hommage  que  vous  entendez  rendre  à  vos  con- 
frères disparus,  c'est  comme  un  adieu  suprême  que  votre  Compagnie 
leur  adresse.  La  tâche  du  successeur  de  M.  Albert  Lenoir  est  relati- 
vement facile  :  devant  une  carrière  aussi  bien  remplie,  devant  une 
existence  aussi  noblement  parcourue,  devant  des  travaux  d'une 
incontestable  valeur,  le  respect  s'impose  et  l'éloge  se  présente  tout 
naturellement  sous  la  plume.  M.  Albert  Lenoir  n'obtint  pas,  pendant 
sa  longue  carrière,  un  de  ces  succès  éclatants  qui,  du  jour  au  lende- 
main, fixent  l'attention  sur  un  homme  et  établissent  sa  renommée;  le 
genre  d'études  auxquelles  il  se  livrait,  par  goût  d'abord,  par  profes- 
sion ensuite,  ne  s'adresse  pas  d'ailleurs  au  grand  public  et  exige, 
pour  être  apprécié  à  sa  juste  valeur,  une  éducation  préliminaire  à 
laquelle  tout  le  monde  n'est  pas  apte.  S'il  n'eut  pas  de  ces^succès 
éclatants,  il  a  joui  de  la  profonde  estime  de  tous  ceux  qui  font  appro- 
ché, et  ses  travaux  qui  font  autorité  lui  ont  valu  la  plus  haute  recom 
pense  que  peut  ambitionner  un  écrivain  qui  consacre  sa  vie  à  l'étude 
des  beaux-arts  :  son  entrée  à  l'Institut  de  France  (1869). 

Né  à  l'École  des  Beaux-Arts  même,  alors  Musée  des  Petits-Augus- 
tins,  le  2  octobre  1801,  M  Albert  Lenoir  avait  puisé  dans  la  maison 
paternelle  le  goût  et  le  respect  des  monuments  d'un  autre  âge. 
Alexandre  Lenoir,  son  père,  dont  le  nom  est  synonyme  de  dévouement 
à  l'art  français  et  dont  la  vie  entière  se  passa  à  sauver  d'une  destruc- 
tion certaine  les  ouvrages  de  nos  artistes,  lui  avait  donné,  en  même 
temps  que  le  jour,  l'amour  du  travail  et  la  passion  du  devoir.  Élevé 
avec  de  tels  principes,  vivant  au  milieu  d'oeuvres  d'art  de  toute 
nature,  exposées  dans  les  salles  ou  dans  les  jardins  du  Musée  des 
Petits-Augustins,  le  fils  se  montra  docile  aux  leçons  de  son  père  et 
reçut,  presque  à  son  insu,  le  meilleur  enseignement  que  peut  recevoir 
un  futur  archéologue,  l'instruction  que  donnent  les  œuvres  d'art  étu- 
diées directement,  sans  intermédiaire  et  commentées  par  un  savant 
qui  avait  su  en  deviner  les  beautés  ou  en  pressentir  l'intérêt 
historique. 

Une  fois  ses  études  classiques  terminées,  M.  Albert  Lenoir  était 
entré  dans   l'atelier  de  François  Debret.  Ce  savant  architecte,  qui 
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construisit  l'ancien  Opéra  de  la  rue  Lepeletieret  qui  dirigea,  de  i8i3 
à  1(846,  les  restaurations  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis,  lui  apprit 
les  éléments  de  l'architecture,  l'attacha  à  son  ag-ence  et  le  mit  à  même 
d'être  reçu  à  l'École  des  Beaux-Arts.  Le  19  novembre  1820,  Albert 
Lenoir  était  admis  comme  élève,  et  trois  ans  plus  tard  il  entrait  en 
première  classe.  Il  monta  en  log-e  deux  fois,  en  1827  et  en  1829,  et 
cette  année  même,  il  quitta  l'École  pour  accompagner  en  Italie  son 
camarade  Constant  Du  feux  qui  venait  d'obtenir  le  grand  prix.  A  dater 
de  ce  moment,  il  renonce  à  peu  près  à  la  carrière  d'architecte  propre- 
ment dite  pour  se  consacrer  entièrement  à  l'archéologie  qui  touche 
à  l'architecture;  il  visite  l'Italie  et  la  Sicile  en  tous  sens,  dessine  ce 
qui  lui  paraît  offrir  un  intérêt  quelconque  et  meuble  sa  mémoire  de 
'souvenirs  qui  ne  le  quitteront  plus.  Les  Annales  de  Vlnstitut 
archéologique  de  Rome  accueillent  ses  premiers  travaux  et  publient 
(i83i)  un  mémoire  et  des  dessins  relatifs  aux  édifices  grecs 
découverts  en  i83o  à  Solunte  et  deux  autres  mémoires  (i832)  sur 
les  antiquités  étrusques  de  Norchia,  de  Castel  d'Asso  et  de  Vutci. 
M.  Albert  Lenoir  ne  devait  plus  guère,  dans  l'avenir,  s'écarter  de 
cette  direction  nouvelle  donnée  à  ses  études;  il  revient  en  France  au 
milieu  de  l'année  1882  et  se  donne  tout  entier  à  un  travail  qui  occupa 
une  grande  partie  de  son  existence.  Le  24  avril  1816,  le  roi 
Louis  XVIII  avait,  par  une  ordonnance,  supprimé  le  Musée  des 
Petits-Angustins;  tous  les  ouvrages  qui  y  étaient  conservés  devaient, 
ou  aller  reprendre  la  place  qu'ils  avaient  primitivement  occupée,  ou 
être  distribués  aux  musées  existants;  l'œuvre,  accomplie  au  prix  de 
tant  d'efforts  par  Alexandre  Lenoir,  devait  ainsi  complètement  dispa- 
raître, au  grand  détriment  de  l'histoire  de  l'art  français,  et  le  dévoue- 
ment sans  limites  du  fondateur  de  ce  musée  courait  le  risque  d'être 
méconnu.  Albert  Lenoir,  voulant,  autant  que  ses  moyens  le  lui  per- 
mettaient, conjurer  le  péril,  en  atténuer  tout  au  moins  les  effets, 
soumit  aux  autorités  compétentes  un  projet  au  moyen  duquel  le  Musée 
des  Petits-Augustins  pouvait,  sinon  en  entier,  du  moins  pour  une 
bonne  part,  trouver  un  nouvel  asile  digne  de  lui. 

A  cette  époque,  le  palais  des  Thermes  de  Julien,  appartenant  à 
l'État,  était  loué  à  des  industriels  qui  utilisaient  comme  magasins  et 
comme  caves  les  grands  espaces  de  la  construction  romaine;  des  mai- 
sons particulières,  adossées  à  ces  murailles  antiques,  en  dissimulaient 
la  vue,  et,  s'il  prenait  à  quelque  curieux  l'envie  de  visiter  ces  ruines 
encombrées  de  marchandises,  il  fallait  s'adresser  à  un  gardien,  qui  ne 
pouvait,  maigre  la  meilleure  volonté  du  monde,  qu'en  laisser  deviner 
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l'importance.  Derrière  le  palais  des  Thermes  existait  une  vaste 
maison,  d'une  autre  époque,  qui  offrait  également  un  grand  intérêt  : 
l'ancien  hôtel  des  abbés  de  Cluny,  construit  dans  les  dernières  années 
du  xv  siècle  par  Jacques  d'Amboise,  était  soustrait  à  l'œil  des  pas- 
sants par  des  constructions  sans  valeur.  Des  locataires  étaient  installés 
dans  l'hôtel  ;  des  imprimeurs,  des  brocheurs,  y  avaient  établi  leurs 
ateliers;  le  rez-de-chaussée  seul  était  occupé  par  un  locataire  bien 
digne  d'habiter  une  telle  demeure  :  M.  Alexandre  Du  Sommerard  y 
avait  placé  les  riches  collections  qu'il  avait  recueillies  et  les  laissait 
visiter  aux  personnes  qu'elles  pouvaient  intéresser.  C'était  une  double 
joie  pour  ces  visiteurs  de  voir  les  trésors  de  M.  Du  Sommerard  et  le 
monument  qui  les  abritait. 

Une  troisième  construction  de  haute  importance  existait  encore 
dans  ces  parages  et  était  même  contiguë  à  l'hôtel  construit  par 
Jacques  d'Amboise.  Le  couvent  des  Mathurins,  dont  il  ne  reste  plus 
aujourd'hui  aucune  trace,  était  encore  debout,  en  partie  du  moins, 
en  i833.  Si  les  constructions  primitives  de  ce  couvent  avaient 
presque  complètement  disparu, — il  avait  été  reconstruit  au  xvir  siècle, 
—  celles  qui  les  avaient  remplacées  fournissaient  un  spécimen 
excellent  de  l'architecture  au  temps  de  Louis  XIV;  un  cloître  fort 
important,  des  salles  immenses  auxquelles  conduisaient  de  vastes 
escaliers,  fournissaient  des  emplacements  parfaitement  disposés 
pour  recevoir  des  œuvres  d'art  de  toute  nature,  et  le  couvent,  réuni 
aux  deux  monuments  qui  l'avoisinaient,  eût  formé  le  complément 
naturel  de  cet  ensemble  de  constructions,  ayant  elles-mêmes  un 
intérêt  considérable  et  résumant,  pour  ainsi  dire,  l'histoire  de  l'archi- 
tecture française  depuis  son  origine  jusqu'à  la  lin  du  xvir'  siècle. 

C'était  ce  rêve  qu'avait  conçu  Albert  Lenoir  lorsqu'il  envoya  au 
Salon  de  1 833  «  le  projet  d'un  musée  historique  formé  parla  réunion 
du  palais  des  Thermes  et  de  l'hôtel  de  Cluny  ».  Il  voyait  les  œuvres 
recueillies  par  les  soins  de  son  père,  abritées  sous  ces  toits  véné- 
rables, et,  puisqu'elles  étaient  condamnées  à  quitter  les  lieux  où  elles 
avaient  été  déposées  primitivement,  il  leur  assurait  ainsi  un  asile 
digne  d'elles. 

Le  projet  exposé  par  M.  Lenoir  au  Salon  de  i833  n'était  pas  aussi 
vaste  qu'il  l'avait  conçu.  L'ancien  couvent  des  Mathurins,  ou  du 
moins  ce  qui  en  existait  encore,  ne  pouvait  pas  immédiatement 
être  aliéné  par  ses  possesseurs,  qui  étaient  en  tutelle:  il  importait 
donc  de  ne  pas  soumettre  au  gouvernement  un  projet  qu'il  lui  eut 
été  trop  facile  de  repousser.  M.  Lenoir  le  comprit  et  il  restreignit, 
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momentanément  du  moins,  ses  plans  d'ensemble.  Il  ne  demanda  que 
la  réunion  du  palais  des  Thermes  à  l'hôtel  de  Cluny,  réservant  pour 
l'avenir  une  proposition  nouvelle,  qui,  comme  nous  le  dirons  plus 
loin,  n'aboutit  pas.  Le  projet,  tel  que  le  soumit  Albert  Lenoir  au 
.gouvernement  et  au  public,  trouva  de  tous  les  côtés  un  accueil 
favorable  :  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  accorda  à 
Albert  Lenoir  une  médaille  de  5oo  francs,  pour  le  mémoire  qui 
accompagnait  ce  projet.  M.  L.  Vitet.  inspecteur  général  des  monu- 
ments historiques,  en  fut,  dès  le  premier  jour,  un  des  plus  chauds 
partisans,  et  l'appuya  de  toute  son  autorité  auprès  de  qui  de  droit; 
les"  différents  organes  de  la  presse  s'associèrent  aux  démarches  de 
M.  Vitet,  l'opinion  publique  elle-même  semble  avoir  adopté  le  projet 
«exposé  au  Salon,  et,  malgré  les  dispositions  favorables  de  tout  le 
"monde,  il  s'écoula  dix  années  avant  que  le  rêve  d'Albert  Lenoir  se 
transformât  en  réalité.  Ce  fut  en  effet  seulement  le  17  juin  i8q3,  à 
la  suite  d'un  vote  de  la  Chambre  des  députés,  sur  le  rapport  de 
François  Arago,  que  l'hôtel  de  Cluny  fut  acquis  par  l'État  pour  la 
somme  de  590000  francs  en  même  temps  que  la  collection  rassemblée 
par  M.  Du  Sommerard.  Le  29  août  suivant,  Albert  Lenoir  était 
nommé  architecte  des  deux  monuments,  les  Thermes  et  l'hôtel  de 
Cluny,  destinés  à  être  réunis  pour  former  un  Musée.  Le  jour  où  il 
reçut  cette  nomination,  Albert  Lenoir  dut  ressentir  une  grande  joie; 
s'il  n'avait  pas  obtenu  absolument  tout  ce  qu'il  désirait,  c'est-à-dire 
s'il  n'avait  pu  faire  conserver  intact  le  musée  des  monuments  français 
fondé  par  son  père,  il  avait  pris  une  part  plus  active  que  personne  à 
la  création  d'un  musée  dans  lequel  devaient  être  recueillis,  outre  un 
certain  nombre  de  monuments  sauvés  de  la  destruction  par  Alexandre 
Lenoir,  une  collection  unique  d'objets  d'art  de  toute  nature  qu'il  eut 
la  satisfaction  de  voir  s'augmenter  successivement  jusqu'à  ce  qu'elle 
devint  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  c'est-à-dire  une  collection  unique  au 
monde,  qui  a  servi  de  modèle  à  toutes  les  collections  analogues  for- 
mées par  nos  voisins. 

On  se  tromperait  singulièrement  si  l'on  supposait  qu'Albert  Lenoir 
demeura  inactif  pendant  les  dix  années  qui  s'écoulèrent  entre  l'Expo- 
sition de  i833  et  le  moment  où  il  fut  nommé  architecte  de  l'hôtel  de 
Cluny;  son  projet  de  restauration  avait  été  très  remarque;  l'inten- 
dant général  de  la  liste  civile  avait  manifeste  le  regret  de  ne  pouvoir 
récompenser  son  auteur  comme  il  l'eût  désire  ;  les  artistes  avaient 
apporté  une  attention  toute  particulière  à  la  tentative  de  ce  jeune 
homme  qui,  pour  ses  débuts  au   Salon,  exposait  un  ouvrage  dont 
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tout  le  monde  parlait.  Loin  de  se  laisser  griser  par  ce  succès.  Albert 
Lenoir  se  mit  au  travail  avec  une  nouvelle  ardeur.  L'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  ayant  proposé  comme  sujet  de  concours 
une  histoire  de  l'architecture  chrétienne,  Alberl  Lenoir  concourut  et 
obtint  le  prix  (18.34).  La  même  année,  il  exposait  au  Salon  des  dessins 
faits  par  lui  en  Italie  et  en  Étrurie.  En  i835,  il  dressait,  sur  la 
demande  du  Comité  des  Arts  et  des  Monuments  récemment  institué, 
le  plan  d'un  grand  ouvrage,  la  Statistique  monumentale  de  Paris, 
qui  fut  adopté  par  M.  Guizot,  alors  ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique, et  dont  l'exécution  fut  confiée  aux  membres  de  ce  Comité. 
M.  Lenoir,  qui  avait  rédigé  le  rapport  à  la  suite  duquel  fut  rendue 
la  décision  ministérielle,  fut  chargé  de  surveiller  l'exécution  de 
l'ouvrage,  et  si  les  268  planches  qui  le  composent  ne  sont  pas  toutes 
gravées  sur  les  dessins  d'Albert  Lenoir,  le  plus  grand  nombre 
cependant  est  dû  à  son  crayon  respectueux  et  fidèle  :  MM.  de  Lassus, 
A.  Berty,  J.  Bouchet,  Vacquer,  Titeux  et  Bourla,  quelques  autres 
artistes  encore,  ont  collaboré  à  cette  importante  publication,  mais  la 
mention  Albert  Lenoir  direxit,  qui  se  lit  au  bas  des  planches  dont 
l'habile  artiste  n'a  pas  fourni  les  dessins,  témoigne  de  la  jsart  pré- 
pondérante qui  lui  était  attribuée. 

Au  printemps  de  l'année  i836,  Albert  Lenoir  quitta  Paris  pour 
aller  rejoindre  Charles  Tixier,  qui  explorait  l'Asie  Mineure,  en  vue 
de  recueillir  les  éléments  des  beaux  travaux  sur  l'architecture  en 
Orient  qu'il  publia  dans  la  suite1.  Un  contretemps  l'empêcha  de 
rejoindre  son  ami,  mais  il  ne  se  laissa  pas  autrement  émouvoir  par 
cette  déconvenue,  et,  puisqu'il  ne  pouvait  profiter  de  l'expérience  de 
son  ancien  condisciple,  il  se  mit  à  travailler  seul,  fit  une  ample  mois- 
son de  documents,  dessina  beaucoup  et  recueillit,  pendant  les  mois 
qu'il  passa  en  Orient,  les  premiers  éléments  de  son  Histoire  de  l'ar- 
chitecture monastique,  qu'il  publia  plus  tard.  Dans  les  Annales  de  la 
Société  libre  des  Beaux-Arts  (tome  VII,  1837,  pp.  48-60),  Albert 
Lenoir  publia  une  relation  sommaire  de  son  voyage;  malheureuse- 

1.  Description  de  l'Asie  Mineure  faite  par  ordre  du  gouvernement  français 
de  i833  à  1837  et  publiée  par  te  ministre  de  VInstruction  publique,  par 
Ch.  Texier.  Paris,  1839-1849,  3  vol.  in-fol. 

Description  de  V Arménie,  la  Perse  et  la  Mésopotamie,  publiée  sous  les 
auspices  des  ministres  de  l'Intérieur  et  de  f Instruction  publique,  par 
Ch.  Texier.  Paris,  1842-1852,  2  vol.  in-fol. 

L'Architecture  byzantine,  ou  Recueil  de  Monuments  des  premiers  temps  du 
christianisme  en  Orient,  précédé  de  recherches  historiques  et  archéologiques, 
par  Ch.  Texier  et  R.  Popplewel  Pullan.  Londres,  1864,  in-fol. 


Nos  morts.  —  ALBERT  LENOIR 

Ancien  président  de  la  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens 
Membre  de  l'Institut. 


Photogravure  du  buste  inédit  exécuté  par  son  Sis,  M.  Alfred  Lenoir. 
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ment,  au  lieu  de  donner  des  indications  détaillées  sur  les  monuments 
qu'il  étudie  ou  qu'il  mesure,  il  se  contente  d'énumérer  les  villes  ou 
les  pays  dans  lequels  il  passe.  Il  séjourna  long-temps  à  Athènes,  se 
dirigea  ensuite  vers  Smyrne,  visita  Constantinople,  revint  en  Grèce, 
parcourut  les  Cyclades  et  la  Morée  et  rentra  en  France  par  les  îles 
Ioniennes,  la  mer  Adriatique,  Venise  et  la  Suisse.  Loin  de  chercher 
dans  ce  voyage  une  distraction  à  ses  occupations  habituelles,  Albert 
Lenoir  travailla,  pendant  les  mois  qu'il  passa  en  Orient,  beaucoup 
plus  qu'il  n'eût  travaillé  s'il  fût  resté  en  France.  Tant  de  monuments 
nouveaux  pour  lui  passaient  sous  ses  yeux  qu'il  ne  pouvait  se  dispenser 
de'  les,  relever,  de  les  étudier  en  détail,  d'en  conserver  au  moins  un 
souvenir  sur  son  carnet  de  voyage  ;  tout  son  temps  se  passa  à  dessi- 
ner, et  ceux  qui  ont  été  admis  à  profiter  de  l'érudition  sûre  d'Albert 
Leijoir  savent  seuls  les  trésors  qu'il  avait  rapportés  de  son  voyage 
en  Orient.  Ce  voyage  avait-il  été  entrepris  par  Albert  Lenoir  dans 
le  but  unique  d'aug-menter  ses  connaissances  et  de  compléter  son 
instruction  ?  Nous  serions  tenté  de  croire  qu'à  côté  de  ce  désir  très 
louable  et  très  naturel,  il  y  eut  une  circonstance  particulière  qui  dut 
-contribuer  également  à  la  détermination  du  jeune  voyageur.  Dans 
'  la  minute  d'une  lettre  adressée  de  Smyrne  par  Albert  Lenoir  le 
2  juin  i836  à  Raoul-Rochette,  alors  conservateur  du  département 
des  Antiques  et  professeur  d'archéologie  à  la  Bibliothèque  royale, 
nous  trouvons  le  passage  suivant  qui  donne  à  penser  qu'Albert 
•  Lenoir  avait  reçu  de  son  correspondant  une  mission  confidentielle 
en  vue  de  faire  venir  en  France  tout  ce  qui  restait  des  collections 
réunies  par  Fauvel1  et  des  papiers  et  dessins  demeurés  en  sa  pos- 
session :  «  Monsieur,  écrit  Albert  Lenoir  à  Raoul-Rochette,  arrivé 
cà  Smyrne  après  deux  traversées  heureuses,  l'une  de  France  à  Athè- 
nes, en  côtoyant  une  partie  du  Péloponèse,  l'autre  en  passant  au 
milieu  de  la  mer  Egée  et  des  Cyclades,  ma  première  pensée,  en 
débarquant  ici,  fut  de  voir  M.  Fauvel,  d'examiner  ce  qui  lui  reste 

i.  «  Je  ne  pouvais  être  mieux  adressé  qu'à  M.  Fauvel  pour  voir  Athènes; 
on  sait  qu'il  habite  la  ville  de  Minerve  depuis  de  longues  années;  il  en  con- 
naît les  moindres  détails,  beaucoup  mieux  qu'un  Parisien  ne  connaît  Paris. 
On  a  de  lui  d'excellentes  mémoires;  on  lui  doit  les  plus  intéressantes  décou- 
vertes sur  l'emplacement  d'Olympie,  sur  la  plaine  de  Marathon,  sur  le  tombeau 
de  Thémistocle  au  Pirée,  sur  le  temple  de  la  Vénus  aux  Jardins,  etc. 
Chargé  du  consulat  d'Athènes,  qui  n*est  pour  lui  qu'un  titre  de  protection,  il 
a  travaillé,  il  travaille  encore  comme  peintre  au  Voyage  pittoresque  Je  la 
Grèce....»  (Chateaubriand,  Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem,  éd.  l'urne.  [88g, 
p.  80.) 

5 


—  88  — 

de  sa  collection  et  de  sonder  ses  dispositions  à  l'égard  de  la  propo- 
sition que  je  devais  lui  faire  pour  sauver  les  débris  de  son  cabinet. 
Je  trouvai  ce  respectable  vieillard  fort  affaibli  par  l'âge  et  complè- 
tement découragé  sur  l'article  Archéologie.  Je  l'ai  cependant  amené 
doucement  à  consentir  à  se  défaire  de  ce  qui  lui  reste,  soit  en  flattant 
son  amour-propre,  soit  en  réchauffant  son  zèle  pour  l'antiquité. 
En  vous  exposant  rapidement,  dans  une  note  succincte,  ce  qui 
compose  cette  petite  collection,  vous  serez  éclairé  de  manière  à 
juger  si  elle  vaut  la  peine  de  faire  le  trajet  d'Asie  en  Europe....  » 
Suit  une  description  sommaire  des  objets  possédés  par  Fauvel, 
et  la  lettre  se  termine  ainsi  :  «  Il  m*est  impossible  de  mettre  un 
prix  à  ces  objets,  en  raison  des  dessins  en  portefeuille.  M.  Fauvel 
lui-même  n'a  pu  rien  fixer  à  cet  égard,  je  pense  que  vous  voudrez 
bien  vous  mettre  en  correspondance  avec  lui.  » 

Qu'advint-il  des  négociations  entamées  par  Albert  Lenoir?  Il  ne 
nous  est  pas  possible  de  le  dire,  mais  il  est  permis  de  supposer  que 
les  renseignements  transmis  à  Raoul-Rochette  ne  furent  pas  inutiles, 
car,  deux  ans  après  la  mort  de  Fauvel  arrivée  le  i3  mars  i838,  le 
conservateur  du  département  des  estampes  et  cartes  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  demandait  et  obtenait  facilement  un  crédit  de  5oô  francs  pour 
acquérir  tous  les  papiers  de  Fauvel  et  tous  les  dessins  qu'il  avait 
faits  lui-même  ou  qu'il  avait  recueillis  sur  la  Grèce. 

Pendant  les  années  qui  suivirent  son  retour  d'Orient,  Albert  Lenoir 
s'occupa  uniquement  d'utiliser  les  notes  et  les  dessins  qu'il  avait 
rapportés  de  son  voyage;  il  en  tira  des  leçons  qu'il  professa  à  la 
Bibliothèque  royale  sur  l'histoire  de  l'architecture  chrétienne.  Dans 
des  études  qu'il  confia  à  des  recueils  spéciaux,  dans  des  articles  très 
substantiels  qu'il  inséra  dans  le  grand  ouvrage  publié  sous  la  direction 
de  J.  Gailhabaud,  les  Monuments  anciens  et  modernes,  il  communiqua 
successivement  au  public  le  résultat  de  ses  découvertes  archéologi- 
ques. Tous  les  ouvrages  qu'il  publia  à  cette  époque  concouraient  à 
un  but  unique  :  faire  pénétrer  dans  l'esprit  du  public  qu'à  côté  de 
l'architecture  antique,  qui  doit  être  la  base  fondamentale  de  l'art  lui- 
même,  il  se  produisit  pendant  le  moyen  âge  une  architecture  bien 
particulière,  engendrée  par  des  besoins  nouveaux,  qui  a  également 
droit  au  respect  des  artistes  et  à  l'attention  des  archéologues. 

L'année  1848  vint  momentanément  distraire  Albert  Lenoir  des  tra- 
vaux auxquels  il  se  livrait  exclusivement  depuis  longtemps  déjà.  Nous 
avons  dit  qu'à  cette  époque  il  fut  nommé  architecte  de  l'hôtel  de  Cluny 
et  du  palais  des  Thermes  et  chargé  d'exécuter  les  plans  qu'il  avait 
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exposés  dix  ans  auparavant.  Lorsque  les  deux  monuments,  débarras- 
sés de  tous  les  objets  qui  les  encombraient  —  à  l'exception  de  la 
collection  de  Du  Sommerard  qui  fut  soigneusement  protégée,  — 
lui  furent  livrés,  il  songea  tout  d'abord  à  consolider  les  parties  qui 
menaçaient  ruine  et  à  restaurer  celles  qui  avaient  été  dégradées  par 
les  locataires  peu  respectueux;  il  remit,  autant  que  possible,  dans 
leur  état  primitif  les  salles  de  l'hôtel  de  Cluny,  s'assura  de  l'état  des 
constructions  du  palais  des  Thermes,  et,  au  moyen  d'une  ouverture 
pratiquée  dans  une  muraille  dont  il  sut  ne  pas  compromettre  la  soli- 
dité, il  établit  entre  les  deux  monuments  une  communication  dont  la 
place  a  été  si  habilement  choisie  qu'aujourd'hui  où  le  temps  a  effacé 
la  trace  des  raccords  indispensables  on  est  tenté  de  se  demander  si 
ces  deux  monuments  n'ont  pas  été  depuis  le  xve  siècle  réunis  l'un  à 
l'autre. 

Le  rôle  d'Albert  Lenoir  consistait  sans  doute  dans  la  restauration 
pure  et  simple  des  deux  monuments;  il  trouva  cependant  l'occasion 
d'accuser  son  talent  personnel,  en  remettant  dans  leur  état  primitif 
deux   édifices   que   le   temps    n'avait   pas    plus   épargnés   que  les 
hommes.  Ces  travaux  durèrent  fort  peu  de  temps;  les  crédits  mis  à 
la  disposition  de  l'architecte  furent  bientôt  épuisés,  et  Albert  Lenoir 
fut  contraint  de  suspendre  momentanément  l'exécution  de  son  projet. 
Le  plus  urgent  toutefois  était  fait  et  l'inauguration  du  Musée  put 
avoir  lieu  vers  la  fin  de  l'année  184.3.  Ce  ne  fut  que  neuf  ans  plus  tard 
(1862)  qu'Albert  Lenoir  termina  la  façade  de  l'hôtel   de  Cluny  et 
construisit  le  mur  au  milieu  duquel  se  trouve  l'entrée  actuelle  du 
Musée.  A  ce  moment  étaient  entrepris  les  grands  travaux  qui  devaient 
transformer  Paris.  Le  percement  du  boulevard  Saint-Michel  et  celui  du 
boulevard  Saint-Germain  étaient  décidés  et  à  l'intersection  de  ces 
deux  boulevards  était  placé  le  palais  des  Thermes.  Dès  qu'Albert 
Lenoir  eut  connaissance  des  projets  soumis  au  Conseil  municipal, 
poursuivant  son  idée  primitive,  il  s'empressa  d'adresser  au  préfet  de 
la  Seine  une  requête  à  l'effet  d'obtenir  que   l'ancien  couvent  des 
Mathurins,  distrait  des  expropriations  proposées,  fut  réuni  au  Musée 
de  Cluny;  il  fit  agir  toutes  les  influences  dont  il  put  disposer,  chercha 
à  démontrer  dans  de  nombreux  rapports  de  quelle  importance  était  la 
conservation  de  ce  monument  au  point  de  vue  de  l'architeciure,  de 
quelle  utilité  il  serait  pour  agrandir  le  Musée  récemment  fondé;  il  ne 
fut  pas  écouté,  et  bientôt  un  théâtre  et  des  maisons  de  rapport  occu- 
pèrent la  place  de  cette  construction  historique  à  jamais  regrettable. 
L'année  même  où  Albert  Lenoir,  mettant  a  profit  les  connaissances 
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spéciales  qu'il  avait  acquises  dans  sa  jeunesse,  faisait  œuvre  d'ar- 
chitecte en  dirigeant  les  travaux  de  la  façade  de  l'hôtel  de  Cluny,  il 
publiait  le  premier  volume  de  V Architecture  jnotiastique,  qui  demeu- 
rera le  plus  important  ouvrage  auquel  il  ait  attaché  son  nom.  C'était 
un  traité  complet  de  l'architecture  mise  au  service  du  clergé  et  des 
moines,  traité  dans  lequel  sont  exposés  clairement  tous  les  détails 
de  ces  constructions  qui,  bien  que  consacrées  avant  tout  à  la  prière, 
devenaient  en  certains  cas  des  forteresses,  et  devaient,  à  l'occasion, 
servir  à  la  défense  du  territoire.  Prenant  dans  le  monde  entier  les 
exemples  qu'il  proposait,  mettant  sous  les  yeux  du  lecteur  des  monu- 
ments de  tous  les  âges,  depuis  les  grottes  taillées  dans  le  roc  ou 
creusées  dans  la  terre,  jusqu'aux  édifices  de  l'art  le  plus  raffiné, 
Albert  Lenoir  fit  preuve  d'une  érudition  sans  égale.  A  l'appui  des 
descriptions  de  chaque  partie  du  monastère,  descriptions  minutieuses 
et  complètes,  il  donna  des  dessins  relevés  le  plus  souvent  par  lui- 
même,  d'après  nature,  qui  parlent  aux  yeux  un  langage  irréfutable, 
et,  lorsqu'il  fut  contraint  d'avoir  recours  à  des  documents  écrits  ou 
graphiques,  il  les  contrôla  avec  la  perspicacité  d'un  artiste  archéo- 
logue. Ayant  toujours  l'habitude  de  dessiner,  dans  ses  nombreux 
voyages,  tout  ce  qui  lui  paraissait  offrir  un  intérêt  quelconque,  ayant 
mesuré  des  monuments  entiers,  ayant  rétabli  leurs  plans,  ayant 
confié  à  son  carnet  le  dessin  de  tel  chapiteau  singulier,  de  telle 
colonne  d'une  forme  particulière,  de  tel  autel  votif  de  construction 
originale,  il  n'eut  qu'à  feuilleter  ses  notes  lorsqu'il  voulut  fournir,  à 
l'appui  de  ses  opinions,  des  exemples  authentiques  et  convaincants. 
Lorsqu'on  lit  avec  soin  les  deux  volumes  qui  composent  l'histoire  de 
l'Architecture  monastique,  —  le  second  volume  parut  en  i856,  — 
on  demeure  confondu  de  la  sûreté  des  informations  contenues  dans 
cet  ouvrage,  et  l'on  se  sent  pénétré  de  reconnaissance  pour  l'auteur 
qui  traitait  du  premier  coup  d'une  façon  définitive  un  sujet  que  ses 
prédécesseurs  avaient  à  peine  effleuré. 

Cette  notice  ne  prendrait  pas  fin  si  l'on  tenait  à  énumérer  tous  les 
travaux  composés  par  M.  Albert  Lenoir  ;  il  faudrait  encore  signaler 
les  Instructions  à  l'usage  des  voyageurs  en  Orient  (i856),  une 
Histoire  de  V architecture  byzantine,  que  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  couronna  en  1859  ;  d'autres  opuscules  encore  moins 
importants  dans  lesquels  se  retrouvent  toujours  les  mérites  d'érudi- 
tion profonde  et  de  conscience  que  nous  avons  signalés  plus  haut. 
Quels  que  soient  la  valeur  réelle  et  l'intérêt  puissant  de  ces  publica- 
tions, V Architecture  jnonaslique  et  la  Statistique   monumen'ale   de 
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Paris  demeureront  toujours  les  ouvrages  les  plus  remarquables  de 
votre  vénérable  confrère. 

Pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  Albert  Lenoir  s'occupa 
presque  exclusivement  du  cours  sur  l'histoire  de  l'architecture  qu'il 
faisait  à  l'École  des  Beaux-Arts  et  des  articles  fort  nombreux  qu'il 
donnait  au  Dictionnaire  de  l'Académie.  Avec  ses  fonctions  de  secré- 
taire de  l'École1,  ces  travaux  suffisaient  largement  a  son  activité.  Il 
avait  conservé  jusqu'à  son  dernier  jour  une  mémoire  surprenante  ; 
il  n'avait  rien  oublié  de  ce  qu'il  avait  vu  ou  de  ce  qu'il  avait  lu,  et, 
lorsque  son  obligeance  inépuisable  attirait  chez  lui  des  hommes 
d'étude,  en  quête  d'un  renseignement  ou  d'une  indication,  il  les 
accueillait  avec  une  telle  affabilité,  qu'ils  le  quittaient  convaincus 
qu'ils  lui  avaient  fait  plaisir  en  venant  mettre  son  érudition  à  l'épreuve. 
Apres  une  maladie  lente,  mais  inexorable,  qui  ne  lui  avait  enlevé 
aucune  de  ses  facultés  et  qui  n'avait  altéré  en  rien  son  caractère 
essentiellement  bienveillant,  Albert  Lenoir  s'éteignit  doucement  le 
18  février  1891,  entouré  de  sa  famille  qui  le  chérissait  et  qui  le  véné- 
rait comme  il  le  méritait  si  bien.  Il  ne  laissait  après  lui  que  des  exem- 
ples bons  à  suivre;  sa  vie  avait  été  entièrement  consacrée  au  travail; 
son  honorabilité  était  parfaite;  la  droiture  de  son  caractère  et  la 
sûreté  de  son  jugement  ne  lui  avaient  créé  que  des  amis,  et,  dans 
l'assistance  nombreuse  qui  l'accompagnait  à  sa  dernière  demeure, 
on  n'entendait  que  des  regrets  sincères  :  les  uns  pleuraient  la  perte 
de  l'ami  sûr  et  dévoué;  les  autres  déploraient  le  savant  artiste  et 
l'érudit  impeccable;  tout  le  monde  sentait  que,  lorsque  de  tels 
hommes  disparaissent,  ils  laissent  après  eux  un  vide  bien  difficile  à 
combler. 


LE    CHAMP    DE    MARS 

Notre  excellent  confrère  M.  Georges  Farcy  préside  aux  destinées 
artistiques  de  l'École  militaire.  Admirateur  de  l'architecte  Gabriel, 
qui  conçut  et  développa  ce  grandiose  édifice,  très  enthousiaste,  il 
en  veut  non  seulement  la  jalouse  conservation,  mais  aussi  le  libre 
et  majestueux  étalage.  C'est  dire  que  la  galerie  des  Machines  l'im- 
portunc  et  l'obsède.  «  Ote-toi  de  mon  soleil!  »  ne  cesse-t-il  de 
lui  crier.  Mais  Alexandre,  tout  grand  vainqueur  qu'il  fût,  déférait 
à  l'objurgation  de  Diogène.  Plus  tenace  et  moins  déférente,  la 
galerie  des  Machines  s'obstine  à  barrer  le   Champ   de    Mars   tout 
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entier,  et  pour  M.  Farcy  c'est  une  éclipse  de  son  soleil.  On  nous 
dit  que  certains  peuples  barbares  ne  sauraient  se  résigner  à  la 
disparition  de  l'astre  aimé.  Que  le  dragon  maudit  mange  le  soleil  ou 
la  lune,  le  monstre  est  poursuivi  de  clameurs  furieuses,  la  poudre 
fait  rage,  une  mousqueterie  vengeresse  fouette  l'espace,  et  l'espace 
n'en  prend  guère  souci.  Ce  n'est  rien  que  l'étonnement  des  hiron- 
delles. Cependant  un  jour  vient  où  le  monstre  se  dissipe  et  dispa- 
raît, cela  de  lui-même,  et  sans  qu'un  vengeur  ou  un  sauveur  ait  semblé 
intervenir.  Que  M.  Farcy  espère  donc  et  attende  le  renouveau  de  sa 
belle  école,  des  jours  qui  selon  toute  probabilité  ramèneront  la  fatalité 
du  lendemain.  L'œuvre  de  Gabriel  dure  depuis  près  d'un  siècle  et 
demi,  elle  durera  longtemps  encore  ;  elle  est  de  celles  dont  les  assises 
profondes  restent,  à  travers  les  siècles,  fièrement  inébranlées.  Elle 
existe,  c'est  beaucoup,  c'est  à  peu  près  tout  :  que  ne  pouvons-nous 
en  dire  autant  de  créations  aussi  remarquables  et  que  nous  voyons 
chaque  jour  disparaître  !  L'École  militaire  tient  un  vaste  espace  qui 
l'encadre  et  la  continue;  elle  a  été  comprise  ainsi,  et  son  dôme,  ses 
colonnades,  ses  fastueux  balcons,  forment  un  fond  de  tableau,  une 
décoration  d'ensemble,  comme  Paris  en  connaît  peu  de,  plus  harmo- 
nieuse et  de  plus  imposante.  Cela  vaut  mieux  assurément  qu'une 
immense  toiture  pansue,  qu'un  interminable  vitrage  sans  ligne  qui 
soit  de  l'architecture  pensée,  sans  contour  qui  soit  une  intention 
d'art.  Cependant  cette  galerie,  très  commode,  très  habilement  con- 
struite, vaste  et  non  pas  surtout  matériellement  parlant,  vaste  d'ap- 
parence et  d'impression,  obtenait,  il  y  a  deux  ans  à  peine,  un  succès 
incontesté.  Des  applaudissements  l'ont  saluée,  non  moins  bruyants 
que  le  pandémonium  tournant,  grinçant,  soufflant,  ronflant,  roulant, 
qui  l'était  venu  envahir.  Il  ne  faut  rien  regretter  de  cette  fête,  rien 
réformer  de  ce  jugement  précipité,  de  cette  acclamation  soudaine. 
Mais  l'œuvre  est  périssable  et  doit  périr. 

C'est  là  de  la  construction  hâtive,  de  l'improvisation  heureuse,  une 
féerie  de  verre  et  de  fer,  non  pas  une  œuvre  réussie  et  qui  puisse 
prétendre  à  cette  immortalité  viagère,  la  seule  qui  nous  soit  permise, 
et  dont  les  Parthénon,  les  Notre-Dame,  méritent  la  consécration 
suprême.  L'École  militaire  n'est  pas  un  chef-d'œuvre  merveilleux, 
mais  c'est  une  belle  œuvre.  Logiquement,  fatalement,  un  jour  ou 
l'autre  son  écran  impertinent  se  repliera.  Ce  qui  a  été  fait  sans  la  com- 
plicité du  temps  s'évanouit.  Si  la  rouille  est  trop  lente,  il  y  suffira  d'un 
orage.  La  grêle  se  chargera  de  venger  Gabriel  et  M.  Farcy,  et  devant 
les  mémoires  menaçants  d'un  entrepreneur  vitrier,  les  caisses  d'entre- 


-93- 

tien  se  fermeront.  Ainsi  l'École  militaire,  Gabriel  et  M.  Farcy  ne  sau- 
raient manquer  de  reconquérir  l'espace. 

Le  Temps  est  galant  homme,  disait  un  roi  habile  et  grand  mangeur 
de  provinces,  nous  ajouterons  :  le  Temps  est  grand  artiste.  Que  la 
brutalité  sotte  de  l'homme  ne  s'en  mêle  pas  et  le  Temps  fera  bien  les 
choses  ;  ce  qu'il  détruit  seul  n'est  qu'à  demi  regrettable.  La  galerie 
des  Machines  ne  saurait  décemment  vieillir,  car  la  vieillesse  belle  ou 
sublime  est  le  privilège  d'une  jeunesse  sans  repentir.  Quelle  iniile 
piteuse  elle  ferait!  Il  vaut  mieux  pour  elle-même  qu'elle  se  dissipe 
ainsi  qu'un  rêve  qui  fut  curieux,  éblouissant,  joyeux.  Quelle  joî^.d'im- 
mobiliser  un  rêve?  C'est  lui  couper  les  ailes.  Qu'est-il  de  plus  triste 
qu'un  lendemain  de  fête  et  des  gaietés  gisantes  et  des  joies  effeuillées! 


SÉANCES    DU    COMITE 

Voir  les  précédents  procès-verbaux,  page  96  (5°  volume). 


Séance  du  3  novembre  1891. 

Présidence  de  M.  Hardy,  vice-président.  —  Sont  présents  MM.  Auge  de 
Lassus,  Bartaumieux,  E.  Chardon,  M.  du  Seigneur,  Hardy,  Ch.  Lucas,  Le 
Baron,  E.  Mùntz,  Ch.  Normand,  Palustre,  Robida,  Sellier,  Vuagneux, 
Wallon.  —  Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté.  — 
M.  le  Secrétaire  général  fait  part  des  lettres  d'excuses  de  MM.  Corroyer, 
Guillon,  Mareuse,  Ravaisson,  Sedille,  absents  de  Paris.  Puis  il  donne  lecture 
d'un  rapport  de  M.  de  Farcy  demandant  la  démolition  de  la  galerie  des  Ma- 
chines, qui  cache  le  superbe  point  de  vue  de  l'Ecole  militaire.  .M.  Mareuse 
demande  à  qui  l'on  adressera  le  rapport.  M.  Sollier  exprime  le  vœu  qu'on 
laisse  tomber  d'elle-même  la  galerie  des  Machines.  M.  E.  Mûntz  pense  qu'on 
arrivera  à  la  suppression  des  fonds  d'entretien,  ce  qui  amènera  fatalement 
l'abandon.  M.  Auge  de  Lassus  est  chargé,  sur  la  proposition  de  M.  Charles 
Normand,  de  faire  une  analyse  de  ce  rapport. 

M.  Hardy  annonce  que  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  serait  disposé 
à  l'achat  d'un  ancien  hôtel.  Divers  hôtels  sont  rais  en  avant  dont  la  conser- 
vation pourrait  être  assurée,  notamment  l'hôtel  de  Sully. 

M.  Charles  Normand  rappelle  que,  grâce  à  l'initiative  de  M.  Hardy,  président 
du  comité,  le  Ministère  de  l'Instruction  Publique  a  sauvegardé  une  ancienne 
habitation.  121,  rue  du  Faubourg-Poissonnière. 
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Après  discusion,  la  majorité  des  membres  du  Comité  exprime  l'avis  d'orga 
niser  l'Exposition  de  la  Société  dans  un  local  plus  restreint  et  décide  le  rejet 
d'une  émission  de  bons  remboursables.  MM.  Du  Seigneur/Lucas,  Vuagneux, 
Hardy,  Bartaumieux,  Wallon,  discutent  les  moyens  d'assurer  la  réussite  de 
cette  exposition. 

M.  Charles  Normand  expose  comment  il  avait  jugé  possible  de  restituer  à 
Paris  un  chef-d'œuvre  de  l'art  du  moyen  âge  l'hôtel  de  la  Trèmoïlle,  à  l'aide 
des  fragments  qui  en  sont  conservés  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts.  A  la  suite 
des  observations  de  M.  E.  Mùntz,  il  croit  que  le  moment  n'est  pas  opportun 
M.  Du  Seigneur  reprend  la  proposition,  en  la  modifiant.  Il  voudrait  qu'une 
reconstitution  en  plâtre  en  fût  faite  au  musée  du  Trocadéro. 

M.  Charles  Normand  se  rallie  à  cette  proposition  et  insiste  sur  les  avan- 
tages qu'elle  pourrait  présenter. 

M.  Wallon,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  fait  observer  que  M.  le  Duc  de  la  Trèmoïlle  pourrait  peut-être  s'in- 
téresser à  ce  travail. 

M.  Normand  attire  ensuite  l'attention  sur  les  projets  de  Métropolitain.  11 
dit  que  l'action  de  notre  Société,  qui  s'est  si  heureusement  employée  il  y  a 
quelques  années,  ne  doit  pas  demeurer  inactive.  M.  Chardon  demeure  chargé 
de  procéder  à  une  enquête.  Il  faut  éviter  à  tout  prix  que  ce  Métropolitain 
devienne  une  œuvre  d'enlaidissement  de  Paris;  il  faut  éviter  d'imiter  celui 
de  Berlin,  qui  offre  tant  d'inconvénients.  M.  Charles  Normand  a  pu  s'en  rendre 
compte  en  allant  étudier  récemment  sur  place. 

M.  Vuagneux  constate  que  la  conservation  des  monuments  est  à  l'ordre  du 
jour.  On  doit  cet  heureux  mouvement  à  la  propagande  incessante  des  «  Amis». 
Il  demande  qu'on  fasse  reconnaître  la  Société  comme  établissement  d'utilité 
publique,  de  façon  à  étendre  son  action.  Cette  question  sera  étudiée  dans  la 
prochaine  séance. 


Séance  du  1er  décembre  1891. 

Présidence  de  M.  Hardy,  vice-président. —  Sont  présents:  MM.  Auge  de 
Lassus,  Charles  Bartaumieux,  De  Champeaux,  Adolphe  Guillon,  Hardy, 
Ch.  Lamcire,  Dr  Le  Baron,  Charles  Lucas,  E.  Mareuse,  Paul  Marmottant, 
Eugène  Miintz,  A.  Normand,  Membre  de  l'Institut,  Charles  Normand,  Arthur 
Rhoné,  R.  Rosières,  Paul  Sedille,  Ch.  Sellier.  Taise,  Henri  Vuagneux. 

M.  Mareuse  signale  le  dommage  que  cause  à  l'hôtel  de  Sully  l'installation 
d'une  usine  d'électricité.  Il  est  procédé  ensuite  à  un  échange  d'observations 
desquelles  il  résulte  que  les  dépenses  de  l'exposition  projetée  par  Ja  Société 
dans  les  bureaux  du  Cercle  de  la  Librairie  monteraient  à  six  mille  francs. 

Maison  gréco-romaine  de  l'avenue  Montaigne.  —  M.  Alfred  Normand, 
membre  de  l'Institut,  expose  qu'il  a  obtenu  du  nouveau  propriétaire,  grâce 
au  concours  de  son  architecte  M.  Samson,  la  concession  de  plusieurs 
morceaux  qui  pourront  être  donnés  à  un  musée  :  tels  sont  une  superbe  porte, 
une  cheminée,  deux  colonnes  de  l'atrium. 

Une  discussion  s'engage  sur  le  meilleur  emplacement  qu'on  pourrait 
donnera  ces  objets.  M.  Charles  Normand  pense  qu'on  pourrait  provisoirement 
les  remiser  dans  un  local  du  Champ  de  Mars.  M.  Miintz  croit  que  l'on  obtien- 


" 


Paris  qui  disparait.  —  La  façade  de  l'hôtel  des  Prévôts,  détruite  en  iSji  (inédite*. 


La  façade  opposée  subsiste  encore  avec  ses  gaines  et  sa  cage  d'escalier. 
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draitun  bâtiment  de  l'Etat.  M.  Ch.  Lucas  donne  des  détails  établissant  que 
la  prétendue  gratuité  du  Champ  de  Mars  serait  fort  onéreuse.  Il  signale  les 
anciennes  écuries  de  l'empereur.  M.  Marmottan  indique  le  Musée  d'Auteuil. 

MM.  Miftitzet  Charles  Normand  établissent  l'utilité  d'un  local  où  la  Société 
pourrait  déposer  les  fragments  provenant  de  démolitions,  étant  donné  l'en- 
combrement des  dépôts  publics. 

M.  Ch.  Normand  signale  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  reconstituer  en  plâtre 
l'hôtel  de  la  Tremoïlle,  au  Musée  du  Trocadéro. 

—  M.  Mareuse  attire  l'attention  sur  le  mauvais  effet  produit  par  la  pein- 
ture dont  on  a  couvert  les  bâtiments  de  la  place  Royale. 

M.  Hardy  insiste  sur  la  déplorable  influence  de  l'ordonnance  de  M.  Haun- 
nen,  relative  au  grattage.  MM.  Sellier,  Mareuse,  Marmottan,  citent  d'autres 
exemples  à  l'appui. 

A  la  suite  d'observations,  notamment  de  M.  Paul  Sedille,  il  est  décidé 
également  qu'une  lettre  sera  adressée  au  Préfet  par  les  soins  du  Secrétariat 
pour  lui  signaler  les  fâcheux  résultats  de  la  monopolisation  des  arrêtés  qui 
restreignent  l'affichage. 

Une  conférence  sera  faite  par  M.  Auge  de  Lassus  à  la  lin  du  mois  de 
décembre. 


LE    PARIS    QUI     S'EN     VA 


HOTEL  DES  PREVOTS 


La  façade,  aujourd'hui  disparue,  que  nous  reproduisons  ici,  formait 
le  fond  de  la  cour  si  remarquable  de  l'hôtel  des  Prévôts,  situé  rue 
Saint-Antoine.  L'autre  façade,  ornée  de  g-aines,  existe  encore,  ainsi 
que  l'escalier  avec  arcature  ogivale,  reproduits  dans  le  Nouvel  Itiné- 
raire-Guide de  Paris,  de  M.  Charles  Normand,  comme  compléments 
à  la  notice  qu'il  a  consacrée  à  ce  monument.  La  façade  reproduite  ici 
fut  abattue  en  mai  1891  ;  il  nous  souvient  y  avoir  été  le  rr  mai,  jour 
de  grève  internationale,  mais  non  pour  les  démolisseurs  de  l'hôtel 
des  Prévôts,  qui  travaillaient  avec  ardeur.  On  a  vu  (p.  44)  les  efforts 
tentés  par  la  Société.  Mais  il  devient  évident  que  si  elle  a  pu  souvent 
exercer  une  action  utile  avec  ses  faibles  forces,  il  serait  nécessaire  de 
lui  permettre  d'agir  utilement  dans  les  circonstances  où  elle  se 
trouve  impuissante.  Que  ne  dispose4-elle  de  moyens  d'action  ana- 
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logues  à  ceux  de  la  Commission  des  Monuments  historiques,  qu 
s'en  sert  si  peu,  comme  l'histoire  de  ces  dernières  années  le  montre- 
rait facilement  ! 


CHRONIQUE 


Désireux  de  donner  à  notre  Bulletin  un  intérêt  nouveau,  nous  grou- 
pons ici  les  nouvelles  qui  intéressent  la  capitale.  Nous  prions  nos 
collègues  de  nous  adresser  tout  ce  qui  concerne  les  constructions 
nouvellement  terminées  et  en  général  toutes  les  nouvelles  relatives 
au  Paris  nouveau  et  au  Paris  qu'on  démolit.  Trop  souvent  l'action 
de  la  Société  est  impuissante,  faute  d'avis  en  temps  utile  des  destruc- 
tions prochaines.  C.  N. 

On  a  commencé  le  i5  janvier  1892  la  démolition  de  la  maison 
gréco-romaine  de  l'avenue  Montaigne,  construite  d'après  les  dessins 
de  M.  Alfred  Normand,  membre  de  l'Institut.  M.  Samson  doit  élever 
en  cette  place  une  construction  moderne  par  M.  Porgès,  en  la  place 
de  cette  œuvre  d'art  exquise.  Toutefois,  le  propriétaire  nouveau  a 
cédé  à  l'architecte  plusieurs  fragments  ;  la  Ville  a  reçu  une  superbe 
porte  en  menuiserie  et  deux  des  colonnes  de  l'atrium.  Il  a  été  impos- 
sible d'empêcher  cette  démolition,  l'ancien  propriétaire,  M.  le  comte 
Pallfuy,  de  nationalité  Hongroise,  n'ayant  même  pas  répondu  aux 
lettres  qui  lui  ont  été  adressées. 

La  Conférence  de  la  Société  faite  par  M.  Auge  de  Lassus  sur  la 
tour  de  Jean  sans  Peur  et  les  origines  du  théâtre  à  Paris  a  eu  lieu 
le  29  décembre  1891,  au  siège  social,  en  présence  d'un  public  choisi, 
recruté  dans  l'élite  des  artistes,  des  érudits  et  des  amateurs,  beau- 
coup de  dames  aussi;  les  projections  à  la  lumière  oxhydrique  ont 
obtenu  le  plus  vif  succès,  et  les  bravos  de  l'assistance  ont  témoigné 
au  conférencier  tout  le  plaisir  causé  par  l'allure  si  française,  fine  et 
spirituelle  de  sa  causerie. 
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Une  exposition  au  siège  de  la  Société  (Cercle  de  la  Librairie).  — 
A  la  suite  des  expositions  de  la  gravure  au  burin  et  de  la  gravure 
sur  bols  qui  ont  eu  lieu  au  Cercle  de  la  Librairie,  le  Conseil  d'admi- 
nistration a  pensé  qu'il  serait  intéressant  d'organiser  une  exposition 
de  tous  les  procédés  de  reproduction  dérivant  de  la  photographie. 
Cette  exposition  aura  lieu  au  mois  de  mars  1892. 

On  annonce  que  la  Direction  du  musée  du  Louvre  mettra  prochai- 
nement à  la  disposition  du  public  deux  plans-guides  de  grandes 
dimensions,  l'un  à  l'entrée  du  pavillon  Denon,  l'autre  à  l'escalier 
Hehri  IL  Ces  plans,  diversement  teintés,  contiendront  toutes  les 
indications  pouvant  permettre  de  visiter  sans  guide  les  salles  du 
musée. 

La  salle  des  Sculptures  grecques  du  musée  du  Louvre,  qui  avait 
été  fermée  pour  cause  de  réparations,  vient  d'être  remise  à  la  dispo- 
sition des  visiteurs.  Les  marbres,  classés  par  époques,  sont  munis  de 
cartels  indiquant  leur  provenance,  le  mode  et  la  date  d'entrée  au 
musée,  ainsi  que  le  sujet  représenté. 

Depuis  plusieurs  années,  le  Louvre  a  recueilli  une  intéressante 
collection  d'antiquités  africaines,  mosaïques,  inscriptions,  monu- 
ments votifs  et  funéraires,  pour  l'installation  desquelles  les  Cham- 
bres, en  1889,  accordèrent  un  premier  crédit.  Il  était  entendu  que 
les  fonds  nécessaires  à  l'aménagement  définitif  de  ce  petit  musée 
seraient  votés  par  annuités,  et  les  conservateurs  se  mirent  immé- 
diatement à  l'œuvre.  En  1889,  on  commença  les  travaux;  en  1890, 
dans  un  accès  d'économie,  les  crédits  inscrits  furent  refusés,  et  les 
travaux  durent  être  interrompus.  Cette  année  encore,  on  les  ajourne. 
Cependant,  les  échafaudages  construits  dans  la  cour  Visconti  pour- 
rissent à  la  pluie;  les  monuments  restent  en  détresse  au  fond  des 
magasins  encombrés,  et  quand  il  faudra  reprendre  et  achever  les 
réparations  indispensables,  tout  sera  sans  doute  à  refaire  et  la 
dépense  se  trouvera  doublée.  C'est  ainsi  que  l'économie  mal  entendue 
conduit  au  gaspillage.  N'eût-il  pas  mieux  valu  mener  à  bien  ce  qu'on 
avait  entrepris,  livrer  sans  plus  de  retard  à  l'étude  une  série  de 
monuments  intéressants  à  plus  d'un  titre  et  donner  satisfaction  aux 
vœux  si  légitimes  et  si  modérés  du  savant  conservateur,  gardien 
découragé  de  ces  inutiles  trésors? 
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L'isolement  complet  de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais  de  Justice  est 
décidé.  L'État  et  la  Ville  de  Paris  se  partagent  la  dépense  ;  il  ne 
reste  à  démolir  que  quelques  locaux  du  côté  de  la  cour  de  Mai,  où 
sont  installés  des  bureaux  qui  devront  être  déménagés  dans  un  autre 
coin  du  palais. 

On  maroufle,  dans  le  grand  escalier  de  l'Hôtel  de  Ville,  la  vaste 
toile  de  M.  Puvis  de  Chavannes,  l'Été.  Le  Louis  XVI  de  M.  J.-P. 
Laurens,  qui  figura  au  dernier  Salon  des  Champs-Elysées,  subira 
prochainement  la  même  opération.  Quant  au  reste  des  œuvres  pic- 
turales commandées  à  M.  Laurens,  et  qui  représenteront,  comme  on 
sait,  l'histoire  des  libertés  communales,  l'artiste  a  décidé  de  les 
peindre  sur  place. 

On  vient  de  recevoir  pour  la  décoration  de  l'Hôtel  de  Mlle  trois 
figures  de  M.  Eugène  Carrière  destinées  à  servir  d'écoinçons  au 
plafond  de  M.  Besnard  qui  orne  le  salon  des  Sciences.  Ces  trois 
figures  représentent  les  Mathématiques,  la  Minéralogie  et  la  Méde- 
cine, symbolisées  par  trois  femmes  s'enlevant  sur  fond  d'or.  Ont  été 
également  reçues  par  la  commission  :  une  scène  du  siège  de  Paris  : 
le  départ  du  ballon  l]  Armand-Barbes,  par  M.  Binet;  les  Tailleurs  de 
pierre,  de  M.  Blanchon  ;  et  diverses  autres  œuvres  de  MM.  Herman, 
Lévy,  etc. 

Le  sculpteur  Jacques  Perrin  vient  de  terminer  et  de  livrer  à  la 
Ville  de  Paris  le  modèle  définitif  de  la  statue  de  Condorcet,  dont 
l'exécution  lui  a  été  confiée  il  y  a  deux  ans,  à  la  suite  d'un  concours. 

On  lit  dans  le  Rappel  :  «  Pourquoi  a-t-on  placé  la  statue  du  maré- 
chal de  Richelieu  qui  se  trouve  au  musée  de  la  Sculpture  française, 
sur  un  affreux  cube  en  marbre,  tandis  que  son  vrai  piédestal,  du 
même  style  que  la  figure,  est  à  moisir  dans  les  caves  de  la  cour 
Visconti?  Une  statue  en  harmonie  avec  son  piédestal,  ou  mieux  un 
piédestal  en  harmonie  avec  sa  statue,  formant  un  monument  complet, 
est  chose  aussi  rare  dans  nos  musées  que  sur  nos  places  publiques, 
et  celui  du  maréchal  de  Richelieu  demande  à  être  reconstitué.  » 

Le  Rappel  signale  en  ces  termes  le  mauvais  état  de  nos  monuments 
parisiens  :  «  Qu'attend-on  pour  modifier  et  restaurer  le  Conservatoire 
des  Arts  et  Métiers?  On  sait  que  le  corps  de  bâtiment  central  menace 
de  s'écrouler.  La  fente  qui  s'était  produite  dans  les  voûtes  du  rez- 
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de-chaussée  s'étend  maintenant  jusqu'à  la  galerie  de  l'ancienne 
chapelle.  Encore  peu  de  temps  et,  le  mal  s'aggravant,  il  sera 
impossible  de  redresser  ces  voûtes,  et  il  faudra  alors  dépenser  un 
demi-million  pour  reconstruire  ce  quartier  du  Conservatoire.  » 

Des  échafaudages  ont  été  installés  sous  la  direction  de  l'architecte 
M.  Alfred  Normand,  membre  de  l'Institut,  devant  la  façade  latérale 
de  l'Arc  de  Triomphe  qui  regarde  l'avenue  Kléber,  dans  le  but  de 
réparer  la  partie  supérieure  du  bas-relief  représentant  la  Bataille  de 
Jemmapes.  Juste  au-dessus  de  la  tête  de  Dumouriez,  plusieurs  pierres 
sont  tombées.  On  va  les  remplacer. 

Le  service  d'architecture  de  la  Ville  de  Paris  vient  de  recevoir  des 
instructions  relatives  à  la  tour  de  Jean  sans  Peur.  Ce  service  est 
appelé  à  fournir  un  projet  de  restauration  complète  de  la  tour;  les 
devis  seront  soumis  au  Conseil  municipal. 
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MM. 

Auge  de  Lassus,  6,  quai  de  Billy. 

Bartaumieux,  architecte. 

Bertrand  (A.),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée  des 
Antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-Laye,  au  Château  (Scine- 
et-Oise). 

Bonaparte  (prince  Roland),  ancien  vice-président  du  Congrès  offi- 
ciel international  pour  la  protection  des  œuvres  d'art  et  monu- 
ments, 22,  Cours-la-Reine,  Paris. 
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Bourdais,  architecte,  46,  avenue  du  Trocadéro. 

De  Champeaux,  bibliothécaire  de  l'Union  centrale  des  Arts  décoratifs, 
3i,  rue  de  Verneuil. 

Chardon,  ingénieur,  14,  rue  de  Trévise. 

Claretie,  administrateur  général  de  la  Comédie-Française,  président 
de  la  Société  des  gens  de  lettres,  10,  rue  de  Douai. 

Corroyer,  architecte  du  Gouvernement,  14,  rue  de  Courcelles. 

Daoiet,  membre  de  l'Institut,  architecte  du  Palais  de  Justice,  i3, 
rue  de  l'Abbaye. 

Delisle  (Léopold),  membre  de  l'Institut,  administrateur  général  de 
la  Bibliothèque  nationale,  8,  rue  des  Petits-Champs. 

Ducrocq  (Th.),  professeur  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  correspon- 
dant de  l'Institut,  ancien  président  de  la  Société  des  antiquaires  de 
l'Ouest,  12,  rue  Stanislas. 

Du  Seigneur  (Maurice),  critique  d'art,  26,  rue  de  Béthune. 

Franklin,  administrateur  de  la  Bibliothèque  Mazarine  au  Palais  de 
l'Institut. 

Garnier  (Charles),  architecte  de  l'Opéra,  membre  de  l'Institut,  90, 
boulevard  Saint-Germain. 

Gautier,  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  5,  rue  Cambon. 

Guillaume  (Eug.),  statuaire,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  géné- 
ral de  l'enseignement  du  dessin,  5,  rue  de  l'Université. 

Guillon  (Adolphe),  peintre,  10,  boulevard  de Clichy,  —  atelier,  9,  rue 
Duperré,  —  et  l'été,  à  Vézelay  (Yonne). 

Hardy,  architecte  du  Gouvernement,  32,  rue  du  Bac. 

Hervé  (Edouard),  membre  de  l'Institut,  directeur  du  Soleil,  42,  rue 
Notre-Dame-des-  Victoires. 

Hoffbauer,  architecte,  40,  boulevard  Montparnasse. 

Juglar  (Clément),  président  à  l'École  des  sciences  politiques,  vice- 
président  de  la  Société  d'économie  politique,  167,  rue  Saint- 
Jacques. 

Krafft  (Hugues),  publiciste. 

Lacombe,  bibliophile  parisien. 

Lafenestre,  conservateur  au  Musée  du  Louvre,  23,  rue  Jacob. 

Lameire  (Charles),  peintre,  membre  de  la  Commission  des  Monu- 
ments historiques,  02,  avenue  Duquesne. 

Lamouroux,  conseiller  municipal,  i5o,  rue  de  Rivoli. 

Lansyer,  peintre,  ancien  architecte,  membre  du  Comité  des  Quatre- 
vingt-dix,  président  de  la  Société  libre  des  Artistes  français,  27, 
quai  Bourbon. 
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Lasteyrie  (Robert  de),  professeur  à  l'École  des  Chartes,  membre  de 
la  Commission  des  Monuments  historiques,  10  bis,  rue  du  Pré-aux- 
Clercs. 

Le  Baron  (Docteur),  4,  rue  de  Lille. 

Lemonnier  (H.),  professeur  à  l'École  des  Beaux-Arts,  i5,  boulevard 
Saint-Germain. 

Lenoir  (Alfred),  statuaire,  17,  hameau  Boileau,  38,  rue  Boileau. 

Lucas  (Charles),  architecte,  23,  rue  de  Dunkerque. 

Maillard,  peintre,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à 
Rome,  6,  rue  de  Furstenberg. 

Mùntz  (Eug.),  conservateur  de  l'École  des  Beaux-Arts,  14,  rue  de 
Condé. 

Mareuse,  secrétaire  du  Comité  des  Inscriptions  parisiennes,  81, 
.boulevard  Haussmann. 

Marmottan  (Paul),  critique  d'art,  20,  avenue  Raphaël. 

Ménorval  (de),  conseiller  municipal,  20,  rue  du  Petit-Musc. 

Michel  (André),  homme  de  lettres,  180,  boulevard  Saint-Germain. 

Paul  Mantz,  directeur  général  honoraire  des  Beaux-Arts,  69,  rue 
Caumartin. 

Normand  (Alfred),  architecte  du  Gouvernement,  5i,  rue  des  Martyrs. 

Normand  (Charles),  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  direc- 
teur de  la  Revue  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts,  98,  rue  de 
Miromesnil. 

Planât  (Paul),  rédacteur  en  chef  de  la  Construction  moderne,  94, 
rue  de  Rennes. 

Proust  (Antonin),  député,  président  de  l'Union  centrale  des  Arts  déco- 
ratifs et  de  la  Commission  des  Monuments  historiques,  32,  boule- 
vard Haussmann. 

Ravaisson,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  de  l'Académie 
des  Sciences  morales  et  politiques,  11,  quai  Voltaire. 

Régamey  (F.),  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin,  6,  rue  Coët- 
logon. 

Reinach  (S.),  conservateur  adjoint  au  Musée  de  Saint-Germain  (Seine- 
et-Oise),  3i,  rue  de  Berlin. 

Rhoné  (Arthur),  correspondant  du  Comité  de  conservation  de  l'Art 
arabe  au  Caire,  10,  rue  du  Pré-aux-Clercs. 

Robida,  directeur  de  la  Caricature,  7,  boul.  de  Calais  (Argenteuil). 

Rosières  (R.),  homme  de  lettres,  à  Meulan  (Seine-et-Oisc). 

Sédille  (Paul),  architecte,  28,  boulevard  Malesherbes. 

Sellier,  34,  rue  Labat. 
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Taisne  (Louis),  architecte,  12,  rue  de  la  Bourse. 

Tranchant,  28,  rue  Barbet-de-Jouy. 

Trélat  (Emile),  député  de  la  Seine,  directeur  de  l'École  spéciale 
d'Architecture,  i36,  boulevard  Montparnasse. 

Vuagneux  (Henri),  147,  rue  de  Rome. 

Wallon  (H.),  sénateur,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  In- 
scriptions et  Belles-lettres,  au  palais  de  l'Institut. 


ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


La  Société  a  été  fondée,  dans  la  séance  du  7  février  1884,  sur  l'ini- 
tiative de  M.  Charles  Normand,  avec  le  concours  des  personnes  qui, 
en  assistant  à  cette  séance  de  fondation,  avaient  bien  voulu  répondre 
aune  circulaire  qu'il  avait  adressée. C'étaient  M.  Bailly,  de  l'Institut, 
président  de  la  Société  des  artistes  français  ;  Blondean,  représentant 
M.  Vacquerie  ;  Canivet,  représentant  M.  Hervé,  de  l'Académie  fran- 
çaise ;  Lameire,  peintre,  membre  de  la  Commission  des  Monuments 
historiques  ;  De  Lasteyrie,  professeur  à  l'École  des  Chartes,  membre 
de  la  Commission  des  Monuments  historiques;  Albert  Lenoir,  de 
l'Institut  ;  Mareuse,  secrétaire  de  la  Commission  municipale  des  In- 
scriptions parisiennes;  Monteil,  conseiller  municipal;  Morain  ;  Eugène 
Mùntz,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  des  Collections  à  l'École 
des  Beaux-Arts  ;  Questel,  architecte,  de  l'Institut  ;  Sauvageot  ;  Wal- 
lon, secrétaire  général  de  la  Société  centrale  des  Architectes. 

Démarches  en  vue  d'obtenir  la  sauvegarde  de  la  Porte  Saint-Denis  : 
La  Société  obtient  la  restauration  de  la  Porte  Saint-Denis  (janvier 
i885).  Achèvement  des  travaux  en  mai  1887. 

Organisation  d'un  classement  des  œuvres  d'art  de  Paris  et  premiers 
résultats. 


IOD    

Démarches  en  vue  de  la  conservation  de  Saint-Julien-le-Pauvre. 
Réponse  favorable. 

Propagande  faite  par  les  Sociétaires  pour  mettre  en  valeur  les 
œuvres' d'art  de  la  Capitale  :  Conférences  populaires  sur  l'Histoire 
des  Quartiers  de  Paris  ;  articles  dans  la  Presse  politique  ou  technique 
pour  vulgariser  la  connaissance  et  l'histoire  du  vieux  Paris. 

Inauguration  des  Promenades  archéologiques  et  artistiques  desti- 
nées à  rehausser  la  valeur  des  antiquités  de  Paris. 

Démarches  en  faveur  de  la  conservation  des  Noms  historiques  des 
Rues  du  vieux  Paris. 

Demande  faite  à  l'effet  d'obtenir  pour  la  Statue  de  Diderot  un  em- 
placement moins  défavorable,  et  satisfaction  donnée  à  cette  demande. 
•Recherches  d'antiquités  disparues  de  l'ancien  Paris. 
"Les  Sociétés  départementales  chargent  le  Comité  d'organiser,  avec 
leur  concours,  la  protection  des  œuvres  d'art  en  France. 

Vœu  provoqué  par  la  Société,  d'accord  avec  les  Sociétés  départe- 
mentales, en  faveur  de  la  conservation  des  Arènes  de  Lutèçe. 

Établissement  de  relations  avec  les  Sociétés  analogues  de  France 
et  de  l'étranger. 

Élaboration  de  l'organisation  départementale. 

Établissement  d'un  Catalogue  des  ruines  des  Tuileries. 

Démarches  en  faveur  de  la  conservation  de  l'Hôtel  Salé  (ancienne 
École  centrale). 

Propagande  en  faveur  d'un  style  d'architecture  plus  éminemment 
décoratif. 

Propagande  en  faveur  d'une  législation  protectrice  des  œuvres  d'art. 

Préparations  de  diverses  mesures  propres  à  assurer  d'une  façon 
générale  la  conservation  des  œuvres  anciennes  et  l'aspect  du  Paris 
nouveau  ;  études  sur  le  grattage  des  façades. 

Organisation  d'une  Commission  chargée  de  relever  dans  les  Jour- 
naux les  actes  de  vandalisme. 

Création  d'un  Bulletin  gratuitement  distribué  aux  Sociétaires,  fi 
niant   un  Recueil  illustré   des  Monuments  parisiens   (cinq  volumes 
en  vingt  fascicules).  Les  deux  premiers  sont  épuises. 

Démarches  au  sujet  du  Métropolitain. 

Al.  le  .Ministre  des  Travaux  publics  confie  à  la  Société  le  soin  de 
nommer  une  Commission  artistique  et  archéologique  du  .Métropoli- 
tain chargée  de  lui  présenter  un  rapport  sur  la  question. 

Plusieurs  Sociétaires  et  Conseillers  municipaux,  membres  du  Co 
mité  des  Monuments  parisiens,  obtiennent,  conformément  aux  vieux 
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de  la  Société,  la  sauvegarde  des  œuvres  d'art  et  des  aspects  de  Paris 
menacés  par  le  projet  du  Métropolitain. 

Relations    établies   avec    la    Société   des    Amis   des   monuments 
rouennais. 

Promenades  aux  fouilles  du  Vieux  Louvre,  au  Diorama  de  Paris, 
aux  Archives  nationales  et  aux  vieux  Hôtels  du  Marais,  etc. 
Visite  du  Val-de-Grâce  et  des  Catacombes. 

Campagne  contre  les  Affiches  agaçantes.  Arrêtés  et  mesures  diverses 
obtenues  par  la  Société  contre  les  affiches. 

Banquets  annuels  d'artistes,  d'érudits,  d'amateurs. 

Conférence  sur  les  théâtres  de  Paris. 

Campag-ne  en  faveur  de  l'église  Saint-Pierre  de  Montmartre. 

Création  par  un  certain  nombre  de  membres  de  la  Société  de  la 
Revue  VAmi  des  Monuments  et  des  Arts,  illustrée  avec  une  Revue 
des  découvertes  du  monde  entier,  destinée  à  permettre  en  France 
et  à  l'étranger  une  action  analogue  à  celle  exercée  à  Paris  par 
la  Société. 

Organisation,  sur  l'initiative  de  la  Société,  d'un  Congrès  internatio- 
nal officiel  pour  la  Protection  des  Monuments  et  Œuvres  d'jzrt  :  fondé 
par  arrêté  ministériel  en  date  du  16  juillet  1888. 

Visite,  un  an  avant  son  ouverture,  du  Musée  Guimet  près  le  Tro- 
cadéro. 

Campagne  de  la  Société  pour  la  sauvegarde  du  Louvre  et  de  ses 
richesses  menacées  par  l'installation  de  foyers  dans  ses  sous-sols. 

Collection  de  photographies  prises  par  les  membres  de  la  Société 
au  moment  de  la  démolition  des  vieux  quartiers  de  Paris. 

Reproduction  inaltérable  d'un  certain  nombre  des  œuvres  détruites 
et  publication  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

Obtention  de  la  réfection  de  Y  Arc  de  Triomphe  du  Carrousel. 

Réunions,  en  séance  d'assemblées  générales,  promenades,  séances 
du  Bureau,  du  Comité,  des  Commissions. 

Études  sur  les  moyens  d'assurer  à  perpétuité  la  conservation  des 
sépultures. 

Conférence  sur  le  Paris  qui  s' en  va  (quartier  de  la  rue  de  l'Hôtel- 
Colbert). 

Publication  sous  le  patronage  de  la  Société  d'un  Guide  artistique 
et  archéologique  de  Paris  avec  nombreuses  illustrations,  en  cours  de 
publication  (Nouvel  Itinéraire-Guide,  artistique  et  archéologique). 

Conférence  sur  un  des  plus  curieux  quartiers  de  Paris  :  l'hôtel  dit 
de  Soissons  et  la  Bourse  du  Commerce. 
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Conférence  sur  le  Jardin  des  Plantes  et  le  Muséum. 

Fondation  d'un  Comité  international  pour  la  protection  des  œuvres 
d'art  et  .monuments. 

Signalement  de  vente  de  soieries  appartenant  à  l'État  et  de  l'utilité 
d'une  Commission  de  contrôle  des  ventes. 

Études  au  sujet  du  nettoyage  de  statues  des  jardins  publics. 

Sauvegarde  des  bas-reliefs  de  la  rue  des  Tilleuls  à  Montmartre 
(transportés  chez  M.  Joseph  Blanc). 

Visite  des  bâtiments  des  Invalides. 

Campagne  en  faveur  de  l'aspect  de  l'Esplanade  des  Invalides  et  de 
'École  militaire. 

Démarches  au  sujet  de  l'aspect  monumental  de  la  région  où  se 
trouve  la  Cour  des  Comptes. 

Conférence  sur  l'hôtel  du  comte  Yerd  et  la  vie  privée  à  Paris  au 
xiiic  siècle. 

Conférence  sur  l'hôtel  Saint-Pol  et  l'ancienne  église  Saint-Pol. 

Visite  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 

Conférence  sur  la  tour  de  Jean  sans  Peur  et  les  origines  du 
Théâtre  Français  à  Paris. 


STATUTS 


DE    LA 

SOCIÉTÉ  DES  AMIS  DES  MONUMENTS  PARISIENS 


Article  premier.  —  La  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens 
est  constituée  dans  le  but  de  veiller  sur  les  œuvres  d'art  et  sur  la 
physionomie  monumentale  de  Paris. 

Art.  2.  —  Elle  a  son  siège  à  Paris. 

Art.  3.  —  La  Société  se  compose  de  toutes  les  personnes  dont 
l'admission  est  prononcée  par  le  Comité  à  la  suite  d'une  demande 
écrite  par  le  candidat  et  appuyée  par  deux  membres  de  la  Société 
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domiciliés  depuis  au  moins  trois  mois  dans  le  département  de  la  Seine. 

Les  Dames  peuvent  faire  partie  de  la  Société. 

Art.  4.  —  Le  MINIMUM  de  la  cotisation  est  fixé  à  10  francs 
par  an. 

Tout  membre  peut  convertir  sa  cotisation  annuelle  en  un  versement 
unique  de  100  francs. 

Art.  5.  —  La  Société  est  administrée  par  un  Comité  de  soixante 
membres  nommés  en  assemblée  générale. 

Le  Comité  se  renouvelle  par  cinquième  année. 

Les  membres  sortants  sont  toujours  rééligibles. 

Art.  6.  —  Le  Comité  nomme  le  Bureau  parmi  ses  membres. 

Art.  7.  —  Le  Bureau  se  compose  de  : 

Un  Président, 

Trois  Vice-Présidents, 

Un  Secrétaire  général  et  trois  Secrétaires  adjoints, 

Un  Archiviste, 

Un  Trésorier. 

Art.  8.  —  Le  Comité  a  pleins  pouvoirs  pour  agir  au  nom  de  la  So 
ciété,  pour  la  convoquer  ordinairement  et  extraordinairement,  pour 
défendre  ses  intérêts,  accepter  dons  et  legs,  et  généralement  pour 
statuer  sur  tout  ce  qui  concerne  l'administration. 

Art.  9.  —  La  présence  du  cinquième  des  membres  est  nécessaire 
pour  rendre  valables  les  décisions  du  Comité  quand  il  s'agit  d'enga- 
ger une  dépense. 

Art.  10.  —  La  Société  se  réunit  en  Assemblée  générale  deux  fois 
par  an,  pendant  les  mois  d'avril  et  de  novembre,  pour  y  délibérer  sur 
les  affaires  indiquées  à  son  ordre  du  jour. 

Art.  11.  —  Le  Bureau  prépare  le  Budget  qui  doit  être  voté  par 
l'Assemblée  générale. 

Art.  12.  —  Dans  l'Assemblée  générale  d'avril  il  sera  donné  lecture 
de  deux  rapports,  approuvés  par  le  Comité  :  dans  le  premier,  le 
Secrétaire  général  indiquera  l'état  et  les  travaux  de  la  Société  pendant 
l'année  écoulée;  dans  le  second,  le  Trésorier  exposera  la  situation 
financière  de  la  Société. 

Ces  rapports  doivent  être  approuvés  par  l'Assemblée  générale. 

Art.  i3.  —  Tout  Sociétaire  qui,  pendant  deux  années  consécutives, 
n'aura  pas  payé  sa  cotisation,  sera  rayé  de  plein  droit. 

L'exclusion  d'un  membre  est  prononcée  sans  appel  par  le  Comité 
après  audition  de  deux  représentants,  au  choix  de  ce  membre,  dans 
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une  réunion  composée  du  tiers  au  moins  du  Comité  et  sur  le  vote  des 
deux  tiers  des  membres  présents. 

Art.  14.  —  Tout  Sociétaire  sorti  de  la  Société  est  soumis,  pour  y 
rentrer, ^aux  conditions  d'admissibilité  des  membres. 

Art.  i5.  —  Nul  ne  pourra  faire  partie  du  Comité  s'il  n'est  Fran- 
çais et  jouissant  de  ses  droits  civils. 

Art.  16.  —  Les  Statuts  ne  peuvent  être  modifiés  que  sur  la  demande 
du  Comité  avec  l'approbation  d'une  Assemblée  générale. 

Art.  17.  —  La  Société  ne  peut  être  dissoute  que  dans  une  Assem- 
blée générale  comptant  comme  présents  les  deux  tiers  des  membres 
résidant  à  Paris. 

Art.  18.  —  Le  Président  fait  connaître  à  l'autorité  compétente  les 
changements  qui  se  produisent  dans  la  composition  du  Bureau,  et  il 
hfi  adresse,  à  la  fin  de  chaque  année,  le  compte  rendu  moral  et  finan- 
cier de  la  Société,  ainsi  que  les  listes  des  membres. 

Les  discussions  politiques  et  religieuses  sont  formellement  inter- 
dites dans  les  réunions  de  la  Société. 

Toute  modification  apportée  aux  présents  statuts  devra,  avani  sa 
mise  en  vigueur,  être  soumise  à  l'approbation  de  l'autorité  compé- 
tente. 


BUREAU   DU  COMITÉ 


Présidents  honoraires  :  Albert  Lenoir,  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  président  sortant  de  la  Société.  —  Charles  Gamier,  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts,  président  sortant. 

Président  :  Ravaisson,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 

Vice-Présidents  :  De  Champeaux,  critique  d'art.—  Hardy,  architecte 
du  Gouvernement.  —  Paul  Sedille,  architecte  du  Gouvernement. 

Secrétaire  général  :  Charles  Normand,  directeur  de  l'Ami  des 
Monuments  et  des  Ar ts,  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement. 

Secrétaires  adjoints  :  Auge  de  Lassus,  critique  d'art.  —  Mareuse. 
secrétaire  de  la  Commission  des  Inscriptions  parisiennes.  — 
Vuagneux,  homme  de  lettres. 

Trésorier  :  Bartaumieux,  architecte. 

Archiviste  :  Eugène  Mûntz,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  des 
Collections  de  l'École  des  Beaux-Arts. 

Prière  d'adresser  les  communications  au  Secrétaire  général. 


LISTE  DES  MEMBRES 


DE    LA 


*  * 


SOCIETE   DES  MONUMENTS    PARISIENS 


Les    noms    écrits  en  italiques  désignent  ceux  de   nos    collègues  qui   ont 

capitalisé  leurs  cotisations. 


Adam  (Mme  Juliette  Lambert),  directrice  de  la  Nouvelle  Revue,  190,  bou- 
levard Malesherbes  et  rue  Juliette-Lambert. 

Amman,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Grand,  161*  rue  Saint- 
Jacques. 

Anceau,  ingénieur,  i5,  rue  Salneuve. 

Ancelet,  architecte  du  Ministère  des  Travaux  publics,  professeur  à  l'Ecole 
des  Beaux-Arts,  64,  rue  Vitruve. 

André  (Mme),  4,  rue  Michelet. 

André  (Pierre),  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  pensionnaire  de 
l'Académie  de  France,  Villa  Médicis,  à  Rome  (Italie). 

Andry  (Armand),  79,  rue  Ampère. 

Antiq  (Ch.),  peintre,  89,  rue  Denfert-Rochereau. 

Arrivetz  (Eug.),  8,  rue  Saint-Florentin. 

Arthez  (Ernest),  67,  rue  de  la  Faisanderie. 

Aubert  (Jean),  peintre,  i5,  avenue  Beaucourt. 

Aubry  (Gaston),  architecte,  33,  avenue  Montaigne. 

Aucamus,  négociant,  92,  rue  de  Richelieu. 

Auge  de  Lassus,  6,  quai  de  Billy. 

Auge  de  Lassus  (Mme),  66,  Faubourg  Saint-Honoré. 


Ballu  (Roger),  inspecteur  des  Beaux-Arts,  10  bis,  rue  Ballu. 

Barbary,  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  25,  rue  de  la  Collégiale. 

Barbieri  Besana,  21,  rue  des  Roses. 

Bartaumieux  (Charles),  architecte  expert,  66,  rue  de  la  Boëtie. 

Barthélémy  (André),  10,  rue  Saint-Séverin. 

Baudet,  ingénieur,  64,  rue  du  Rocher. 
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Bauër  (Frantz),  architecte,  32,  rue  Washington. 

Baugrand  (G.),  12,  avenue  d'Antin. 

Bayard  (Julien),  architecte,  1,  rue  Bonaparte. 

Beau  (H.),  i3i,  boulevard  Sêbastopol. 

Beaufeu  (Paul),  chef  de  bureau  au  Ministère  des  Affaires  étrangères, 
8,  boulevard  Malesherbes. 

Beauffort  (de),  23,  rue  Ville-l'Évêque 

Beaurepaire  (Ed.),  1  bis,  rue  d'Offémont. 

Bénard  (Paul),  avocat  à  la  Cour  d'Appel.  4,  rue  Bernard-Palissy. 

Bernard  (l'abbé  Eugène),  vice-doyen  de  Sainte-Geneviève,  5,  rue  Gay- 
Lussac. 

Bernard  (Camille),  élève  à  l'École  des  Beaux-Arts,  4,  impasse  Royer-Collard . 

Bernier  (Louis),  architecte  du  Gouvernement,  ancien  pensionnaire  de 
l'Académie  de  France  à  Rome,  144,  boulevard  Haussmann. 

Berrus  (Mme  Vve  Antony),  20,  avenue  Raphaël. 

Bertrand  (Alexandre),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée  des 
Antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-I.aye,  au  Château  (Seine-et-Oise). 

Bibliothèque  de  l'Archevêché  de  Paris,  M.  l'abbé  Lapalme,  secrétaire 
archiviste  de  l'Archevêché,  127,  rue  de  Grenelle. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Beaux- Arts,  14,  rue  Bonaparte. 

Bida,  22,  boulevard  Saint-Michel  (Maison  Hachette). 

Bignon,  12,  avenue  du  Bois-de-Boulogne. 

Bin,  peintre,  11,  rue  Cauchois. 

Bischoffsheim,  3,  rue  Taitbout. 

Blache  (docteur),  5,  rue  de  Suresnes. 

Blanchot,  47,  rue  Neuve,  à  Versailles. 

Blavet,  rédacteur  au  Figaro.  17,  rue  Laffittc. 

Blavette,  architecte,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de  Frmce  à  Rome. 
5o,  rue  de  Lille. 

Bloche  (Désiré),  sculpteur,  37,  rue  Godot-de-Mauroy. 

Blondel,  architecte  de  la  Bourse  du  Commerce,  i5,  rue  du  Louvre. 

Blondel  (Paul),  65,  rue  Dulong. 

Bluysen  (Paul),  rédacteur  à  la  République  Française,  42,  rue  de  la  Chaussée- 
d'Antin. 

Boileau,  architecte  du  monument  de  Gambetta,  142,  rue  du  Bac. 

Boissard  (Georges),  40,  rue  d'Hauteville. 

Bonaparte  (prince  Roland),  22,  Cours-la-Reine. 

Bonnemère,  homme  de  lettres,  9  bis,  rue  de  Moscou. 

Bonnemère  (fils),  26,  rue  Chaptal. 

Bonnenfant,  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  5  Ns,  rue  de  Solférino 

Bonté  (Eugène),  5i,  rue  d'Assas. 

Borot  (Adrien),  7,  rue  Spontini. 

Bossclli  (Paul),  3o,  avenue  Montaigne. 

Bouhon,  architecte,  74,  avenue  des  Gobelins. 

Boullet  (Mme),  76  bis,  rue  des  Saints-Pères. 

Bourdais,  architecte,  46,  avenue  du  Trocadéro. 

Bourdcix  (Joseph),  architecte,  8,  rue  des  Vosges. 

Bournon  (Fernand),  archiviste,  12,  rue  Antoine-Rouchcr. 

Bouruet  Aubcrtot,  12,  avenue  delà  Bourdonnaye. 
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Bouvrain,  architecte,  26,  boulevard  Saint-Michel. 

Bouvret  (Alphonse),  directeur  du  Journal  des  Artistes,  32-84,  galerie  Vi- 
vienne. 

Bouwens  van  der  Boyen,  architecte,  45,  rue  de  Lisbonne. 

Bouzemont  (E.),  12,  rue  d'Anjou. 

Bréaudot,  pharmacien,  23,  rue  de  Beaunc. 

Brenot,  10,  rue  Auber. 

Breton  (Guillaume),  artiste  peintre,  22,  boulevard  Saint-Michel. 

Brey  (Léon),  architecte,  71,  avenue  Wagram. 

Brizard  (René),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  5g,  boulevard  Malesherbes. 

Brouardel  (docteur),  président  du  conseil  d'hygiène,  doyen  de  la  Faculté 
de  Paris. 

Buqiiet,  architecte,  4,  place  de  l'Opéra. 

Butor  (Jules),  avocat,  5,  rue  des  Grands-Becquereaux,  àBéthune  (Pas-de- 
Calais). 


Cain  (Georges),  ni,  rue  Lafayette. 
Camus  (D.),  architecte,  55,  avenue  de  Châtillon. 
Canivet,  publiciste,  42,  rue  Notre-Dame-des-Victoires. 
Capelle  (Georges),  rédacteur  au  Gaulois,  59,  rue  Pigâllë. 
Castaignet,  avoué  de  première  instance,  87,  rue  des  Petits-Champs. 
Caussade  (François  de),  conservateur  à  la  Bibliothèque  Mazarine. 
Cavaillé-Coll  (fils),  peintre,  i5,  avenue  du  Maine.  » 

Chabat  (Pierre),  architecte  professeur,  172,  boulevard  Montparnasse. 
Chabert  (Pierre-Alex.),  architecte,  39,  rue  Mozart. 

Chabcrt,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  6,  rue  du  Mont-Thabor. 
Chailley-Bert  (J.),  12,  avenue  Carnot. 

Champeaux  (de),  bibliothécaire  de  l'Union  centrale  des  Arts  décoratifs, 
3i,  rue  de  Verneuil. 
Champouillon,  ingénieur,  18,  avenue  Gourgaud. 
Chapelain  de  Caubeyres  (Henri),  architecte,  70,  rue  de  Grenelle. 
Chapon,  directeur  du  journal  la  Gironde,  101,  rue  de  Richelieu. 

Chardin  (Paul),  peintre,  2,  rue  des  Pyramides. 

Chardon,  ingénieur,  14,  rue  de  Trévise. 

Charle  (E.),  sous-chef  de  bureau  au  Ministère  des  Travaux  publics,  38,  rue 
de  Sèvres. 

Charles  (jeune),  négociant,  11,  rue  Joquelet. 

Chauveau,  membre  de  l'Institut,  10,  avenue  Jules-Janin. 

Chauvet,  artiste  dessinateur,  4,  rue  Michel-Ange. 

Chauvy  (Etienne),  élève  au  lycée  Monge,  2,  rue  des  Pyramides. 

Chevillard  (Vincent),  peintre,  3,  rue  Racine. 

Chevrier,  attaché  au  Ministère  des  Affaires  étrangères,  35,  rue  Jacob. 

Choisnard  (Félix),  peintre,  60,  rue  de  Vaugirard. 

Choisy  (Auguste),  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  11,  rue  Chomel 

Claretie,  de  l'Académie  française,  administrateur  général  de  la  Comédie- 
Française,  10,  rue  de  Douai. 

Colonna-Ceccaldi  (docteur),  10,  rue  Auber. 

Coquelin,  papetier,  34,  rue  de  Seine. 
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Cordier  (Henry),  professeur  à  l'Ecole  des  Langues  orientales,  3,  place  Vin- 
timille. 

Corroyer,  architecte  du  Gouvernement,  14,  rue  de  Courcelles. 

Cotteas,  président  de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  à  Auxerre 
(Yonne)/' 

Cottreau  (Gabriel),  252,  rue  de  Rivoli. 

Coulomb,  4,  rue  de  Saint-Pétersbourg. 

Courajod,  conservateur-adjoint  au  Musée  du  Louvre,  43,  rue  Vital. 

Courtois  (G.),  peintre,  n3,  boulevard  Bineau,  à  Neuilly  (Seine). 

Courtois  (Georges),  architecte,  i3i,  avenue  du  Roule,  à  Neuilly  (Seine). 

Courtois  Suffit,  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  3i,  rue  de  Cha- 
brol. 

Coûtant  (E.),  11,  rue  de  Thann. 

Cranney,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  à  Ercheu  (Somme). 

Cravoisier  (Emile),  secrétaire  de  la  Société  de  Géographie  commerciale 
de»Paris,  28,  rue  de  Turbigo. 


Dalligny{A.),  5,  rue  Lincoln. 

Dalligny,  directeur  du  Journal  des  Arts,  rue  de  Provence. 

Dalou,  sculpteur,  18  bis,  impasse  du  Maine. 

Daly  (Marcel),  sous-directeur  de  la  Semaine  des  Constructeurs,  9,  rue 
du  Val-de-Gràce. 

Damon  (Alfred),  dessinateur,  74,  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine. 

Dantan,  artiste  peintre,  1,  parc  de  Montretout,  à  Saint-Cloud  (Seine-et- 
Oise). 

Dardoize  (Mme),  10,  rue  de  l'Eperon. 

Darvant,  sculpteur,  9,  rue  Bochard-de-Saron. 

Daudré  (René),  12,  rue  Halévy. 

Daumet,  membre  de  l'Institut,  architecte  du  Palais  de  Justice,  i35,  boule- 
vard Saint-Germain. 

Davoust  (Léon),  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  5,  rue  des 
Saints-Pères. 

Debras,  chef  de  bureau  au  Ministère  de  l'Instruction  publique,  42,  rue  de 
Pontoise,  à  Argenteuil  (Seine-et-Oise). 

Dechard  (Paul),  122,  rue  de  Rennes. 

Decloux  (Léon),  16,  rue  Notre-Dame-de-Lorettc. 

Delaroche  (Paul),  32  bis,  boulevard  Haussmann. 

Delesse  (Mme),  59,  rue  Madame. 

Delisle  (Léopold),  membre  de  l'Institut,  administrateur  général  de  la 
Bibliothèque  nationale,  8,  rue  des  Petits-Champs. 

Demenieu,  architecte  du  Gouvernement,  18,  rue  Clapeyron. 

Demombynes,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  28,  rue  Jacob. 

Denis,  24,  rue  Gay-Lussac. 

Denis  (Mme  C),  65,  rue  de  Bretagne. 

Depresle  (Octave),  94,  rue  de  la  Victoire. 

Derenbourg  (Hartwig),  professeur  à  l'École  spéciale  des  langues  orien- 
tales, 56,  rue  de  la  Victoire. 
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Descaves,  architecte  attaché  au  Gouvernement,  3o,  rue  Miromesnil. 

Desnues  (Lucien),  architecte. 

Dessain,  n5,  rue  Lafayette. 

Dessart. 

Dethan  (Adh.),  25,  rue  Baudin. 

Devay  (J.),  8?,  rue  Taitbout. 

Déverin  (Henri),  architecte  attaché  à  la  Commission  des  Monuments  his- 
toriques, 65,  rue  Claude-Bernard. 

Déverin  (P.-E.),  40,  rue  du  Luxembourg. 

Devy  (G.),  5,  rue  Camille-Flammarion,  à  Juvisy-sur-Orge  (Seine-et-Oise). 

Didron,  peintre  verrier,  6,  boulevard  Raspail  (rue  de  la  Chaise). 

Dior,  entrepreneur,  127,  boulevard  Malesherbes. 

Dormoy,  président  de  la  Société  des  Architectes  de  l'Aube,  à  Bar-sur- 
Aube  (Aube). 

Douillard  (Alexis),  peintre,  11,  rue  d'Assas. 

Dramard  (G.  de),  157,  Faubourg  Saint  Honoré. 

Dreyfus  (Camille),  député,  directeur  de  la  Nation. 

Dubosc,  membre  du  Comité  des  Amis  des  Monuments  rouennais,  2,  rue 
Fontenelle,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Dubufe,  architecte,  chez  M.  Decauville,  à  Petit-Bourg  (S.-et-O.). 

Dubufe,  peintre,  43,  avenue  de  Villiers. 

Duclos  (Albert),  architecte  de  l'Eden-Théâtre,  18,  rue  des  Mathurins. 

Ducrocq  (Th.),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  correspondant 
de  l'Institut,  12,  rue  Stanislas.  » 

Dufour  (Marie-Adolphe),  bibliothécaire,  à  Corbeil  (Seine-et-Oise). 

Dumont  (l'abbé),  à  Aulnay-lès-Bondy  (Seine-et-Oise). 

Dunand,  entrepreneur  de  maçonnerie,  6,  rue  de  Monceau. 

Dupuis,  publiciste,  129,  boulevard  Saint-Michel. 

Dupuy  (Ch.),  architecte  de  la  Banque  de  France,  82,  rue  Lauriston.  * 

Durand-Gréville  (Mme),  68,  rue  Blanche. 

Durenne  (A.),  29,  rue  Cambacérès. 

Du  Seigneur  (Maurice),  critique  d'art,  26,  quai  de  Béthune. 

Dussaud  (Philippe),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  docteur  en  droit,  58,  rue  de 
Rennes. 

Dutert,  architecte,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de  France,  à  Rome 
41,  avenue  Kléber. 

Dutocq,  architecte,  45,  avenue  de  Neuilly,  à  Neuilly  (Seine). 

Duval  (Maxime),  85,  avenue  de  Villiers. 

Duvauchel  (Léon),  homme  de  lettres,  8,  cité  Martignac. 


Echernier,  président  de  la  Société  académique  d'Architecture  de  Lyon, 
2,  rue  du  Plat,  à  Lyon. 

Edwards  (Miss  Amélia  B.),  secrétaire  honoraire  de  l'Egypt.  Exploration 
Fund,  membre  de  la  Société  de  l'Avancement  des  Études  helléniques,  The 
Larches,  Westbury  on  Trym  (Bristol),  Angleterre. 

Emmanuel  (Maurice),  48,  rue  de  Vaugirard. 

Eschenauer,  ancien  pasteur  protestant  à  Strasbourg,  de  la  Société  des 


—  u5  — 

Amis  de  la  Paix,  de  la  Société  des  Études  philosophiques,  149,  boulevard 
Saint-Germain. 
Ewald,  architecte,  17,  avenue  de  Villiers. 


Fabre  (Francis),  ingénieur,  82-84,  boulevard  des  Batignolles. 

Fagniez  (Gustave),  archiviste  paléographe,  71  bis,  rue  de  Paris,  à  Meudon 
(Seine-et-Oise). 

Falateuf  (Octave),  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  37,  rue  Saint-Roch. 

Falize,  17,  rue  de  Phalsbourg. 

Farcy  (Georges),  architecte,  21.  rue  Duperré. 

Favre  (Félix),  Encyclopédie  d'architecture,  i5,  quai  Conti. 

Fenaille  (Maurice),  1 1  bis,  rue  Boissy-d'Anglas. 

Ferrand,  compositeur  de  musique,  34,  rue  Singer. 

Ferrier  (Alexandre),  5,  boulevard  de  Montmorency. 

Feulard  (docteur  H.),  20,  rue  Saint-Georges. 

^Fiaux,  ancien  vice-président  du  Conseil  d'arrondissement  pour  le  canton 
de  Montmorency,  ancien  conseiller  municipal  et  maire  d'Andilly,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  à  Andilly,  près  Montmorency  (Seine-et-Oise). 

Fischer  (docteur),  préparation  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  68,  boule- 
vard Saint-Marcel. 

Flach,  58,  rue  du  Four-Saint-Germain. 

Flacheron,  architecte,  60,  rue  Madame. 

Fontenilles  (de),  aux  Auriols,  par  Villemur  (Haute-Garonne). 

Fos,  rédacteur  au  Soleil.  07.  rue  Caumartin. 

Fouret  (René),  22,  boulevard  Saint-Michel. 

Fourment,  pharmacien,  177,  boulevard  Saint-Germain. 

Fournier  (S.),  sculpteur  sur  ivoire,  12,  boulevard  Magenta. 

Francmesnil  (de),  i5o,  avenue  Victor-Hugo. 

Franklin,  administrateur  de    la  Bibliothèque  Mazarine.  au  palais  de  l'In- 
stitut. 


Galin  (Mme),  7,  rue  Lincoln. 

Galland,  peintre,  professeur  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  inspecteur  des 
travaux  d'art  aux  Gobelins,  25,  rue  Fontaine-Saint-Georges. 

Gallet,  12,  rue  Amboise-Paré. 

Galy,  statuaire,  fabricant  de  bronze,  8  et  10,  rue  Ternaux. 

Garnier  (Charles),  architecte  de  l'Opéra,  membre  de  l'Institut,  90,  boule- 
vard Saint-Germain. 

Garnier  (Hubert),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  46,  rue  de  Prony. 

Garot  (Emile),  architecte,  46,  boulevard  Beaumarchais. 

Carreau,  vérificateur  à  l'Opéra. 

Gasnault  (Paul),  conservateur  du  Musée  des  Arts  décoratifs,  24,  rue  de 
Milan. 

Gastellicr,  député  de  Seine-et-Marne,  président  de  l'Union  céramique  de 
France,  16,  boulevard  de  Strasbourg. 

Gatines  (René  de),  peintre,  137,  avenue  Malakoff. 

Gaudry  (Jules),  ingénieur,  175,  Faubourg  Poissonnière. 
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Gautier  (Ch.-A.),  architecte  diplômé  parle  Gouvernement,  5,  rue  Cambou. 

Geffroy  (Gustave),  rédacteur  à  la  Justice,  60,  rue  de  Ménilmontant. 

Génois,  peintre,  11,  avenue  Labourdonnais. 

George,  architecte,  16,  rue  Victor-Masse. 

Gérard  (baron),  député,  85,  Faubourg  Saint-Honoré. 

Gérôme,  peintre,  membre  de  l'Institut,  65,  boulevard  de  Clicliy. 

Gervex,  peintre,  62,  rue  de  Rome. 

Gillet  (Lucien),  vérificateur  des  travaux  diocésains  au  Ministère  de  l'Inté- 
rieur et  des  Cultes,  66,  rue  Doudeauville. 

Gion  (Paul),  architecte,  inspecteur  des  travaux  de  la  Ville,  2,  rue  de 
Tournon. 

Girardot  (Georges),  peintre,  48,  rue  Cardinet. 

Giraudon,  i5,  rue  Bonaparte. 

Girault  (Ch.),  architecte,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à 
Rome,  60,  rue  de  la  Boëtie. 

Godard  (A.),  directeur  de  l'Ecole  Monge,  membre  du  Conseil  supérieur 
de  l'Instruction  publique,  145,  boulevard  Malesherbes. 

Godillot  (Georges-Alexis),  ingénieur,  5o,  rue  d'Anjou. 

Gonse  (Louis),  directeur  de  la  Gazette  des  Arts,  205,  boulevard  Saint- 
Germain. 

r 

Gosset  (Alphonse),  avocat  au  Conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  Cassation, 
2,  rue  Saint-Thomas-d'Aquin. 

Goureau  (docteur),  2,  rue  de  Chàteaudun. 

Grommé,  peintre,  57  bis,  boulevard  Rochechouart.  * 

Guérin  (Edmond),  22,  boulevard  Saint-Michel. 

Guéroult  (Albert),  9,  rue  de  Lyon. 

Gueswiller,  au  Ministère  du  Commerce  et  de  l'Industrie.  80,  rue  de  Va- 
rennes. 

Guillard  (Léon),  libraire-éditeur,  47,  rue  Saint-André-des-Arts. 

Guillaume  (Edmond),  architecte  du  Louvre,  3,  rue  Jean-Bart. 

Guillaume  (Eugène),  statuaire,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général 
de  l'enseignement  du  dessin,  5,  rue  de  l'Université. 

Guillon  (Adolphe),  peintre,  14,  boulevard  de  Clichy,  —  atelier,  g,  rue  Du- 
perré,  —  et  l'été  à  Vézelay  (Yonne). 

Guimet,  fondateur  du  musée  Guimet  de  la  place  d'Iéna,  49,  avenue 
d'An  tin. 

Guyot  (Yves),  député  de  la  Seine,  ministre  des  Travaux  publics,  95,  rue 
de  Seine. 

Hamy  (docteur),  directeur  du  Musée  Ethnographique  du  Trocadéro,  40, 
rue  de  Lubeck. 

Hanotaux  (Karl),  7,  rue  d'Obligado. 

Hardy,  architecte  du  Gouvernement,  32,  rue  du  Bac. 

Hattat,  conseiller  municipal,  président  de  la  Commission  des  Beaux-Arts 
de  la  ville,  21,  rue  de  l'Aqueduc. 

Hauvion,  40,  rue  des  Ecoles. 

Hayaux  du  Tilly,  agent  de  change,  83,  rue  Richelieu. 

Hébert,  ancien  maire  de  la  Chapelle,  i3,  rue  des  Roses. 

Henner,  peintre,  11,  rue  Pigalle. 
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Hérard,  architecte  expert,  membre  de  la  Commission  d'art,  6,  rue  d'Assas. 

Héret,  architecte  honoraire  de  la  ville  de  Paris,  44,  rue  de  Naples. 

Hermant  (Achille),  architecte  de  la  Ville,  10,  rue  Legendre. 

Hermajït  (Jacques),  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  10,  rue  Le- 
gendre. 

Hervé  (Edouard),  membre  de  l'Institut,  directeur  du  Soleil,  42,  rue  Notre- 
Dame-dés^- Victoires. 

Heurteaux,  premier  vicaire  de  Saint-Germain-FAuxerrois. 

Hillemacher  (Lucien),  compositeur  de  musique,  173,  rue  de  Courcelles. 

Hilpert  (Jules),  caissier  d'agent  de  change,  24.  rue  de  Téhéran. 

Hochereau,  architecte,  conservateur  du  Plan  de  Paris,  23.  rue  Larmeroux, 
à  Vanves  (Seine). 

Hoffbaucr,  architecte,  40,  boulevard  Montparnasse. 

Homberg  (Octave),  directeur  de  la  Société  générale,  11,  rue  de  Courcelles. 

Houppe  (Xavier),  entrepreneur  de  peinture,  9,  rue  du  L) Orne. 

*Huillard  (Gustave),  architecte,  5,  rue  du  29-Juillet. 

"Husson  (Emile),  représentant  de  commerce,  3-,  rue  de  Lille. 

Itasse  (Ch.),  avocat,  So,  Faubourg-Montmartre. 
Itasse  (G.),  21,  avenue  de  l'Aima. 

Jacquin  (docteur),  52,  rue  Saint-Placide. 
Jambon,  décorateur,  73,  rue  Secretan. 
Jaricot  (Mme),  114,  boulevard  Pereire. 
Jarre  (Léon),  ingénieur-électricien,  2,  rue  des  Pyramides. 
Jeumettc,  associé  d'agent  de  change,  83,  rue  Richelieu. 
Joanne  (Paul),  i6,'rue  Soufflot. 

Josso,  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  72,  rue  d'Assas. 
Jourdain  (Frantz),  architecte  expert,  40,  boulevard  Haussmann. 
Jourdain  (Roger),  artiste-peintre%22,  rue  Eugène-Flachat. 
Juglar  (Clément),  professeur  à  l'École  des  Sciences  politiques,  vice-pré- 
sident de  la  Société  d'Économie  politique,  167,  rue  Saint-Jacques. 
Julien  (Félix),  architecte  de  la  Caisse  des  Dépôts,  55,  avenue  Marceau. 

Kann,  secrétaire  de  l'Alliance  israélite  universelle. 

Klein,  architecte,  7,  rue  Bassano. 

Kœchlin  (Rémond),  2o5,  Faubourg  Saint-Honoré. 

Kœnig  (l'abbé),  chanoine  honoraire  de  Périgucux,  premier  vicaire  de 
Saint-Eustache,  au  presbytère. 

Kohler,  bibliothécaire,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  85,  rue  d'Assas. 

Koppe  (Louise),  directrice  du  journal  la  Femme  et  l'Enfant,  8,  place  de 
la  Bourse. 

Krafit  (Hugues).  1,  rue  Bayard. 

Krafft. 

Labat  (Jules),  propriétaire,  63,  rueTaitbout. 

La  Caille  (Gaston),  ancien  magistrat,  5o,  boulevard  Malesherbes. 
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Lachaize  (Charles),  propriétaire,  5,  boulevard  Exelmans. 

Lacombe  (Paul),  5,  rue  de  Moscou. 

Lacroix  (A.),  chimiste,  184,  avenue  Parraentier. 

Lafenestre  (Georges),  conservateur  de  la  peinture  et  des  dessins  au  Mu- 
sée du  Louvre,  23,  rue  Jacob. 

Lafon  (Albert),  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  3i,  rue  Beaure- 
paire. 

Lafond  (P.),  11,  rue  de  la  Préfecture,  à  Pau  (Basses-Pyrénées). 

Lalanne  (Paul),  ingénieur  civil  des  mines,  à  Ercheu  (Somme). 

Laloux  (V.),  architecte  diplômé,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de 
France,  2,  rue  Solférino. 

Lambert  (Marcel),  architecte,  au  Palais  de  Versailles. 

Lameire  (Ch.),  peintre,  membre  de  la  Commission  des  Monuments  histo- 
riques, 52,  avenue  Duquesne. 

Lami  (Stanislas),  statuaire,  5i,  rue  Scheffer. 

Lamouroux  (Alfred),  conseiller  municipal,  i5o,  rue  de  Rivoli. 

Lamquet,  adjoint  au  maire  du  xviii"  arrondissement,  21,  rue  Poulet. 

Lamy  (Ernest),  11 3,  boulevard  Haussmann. 

Landeville,  architecte,  3o,  boulevard  du  Temple. 

Langlais  (Mme  Noémie),  i5,  rue  du  Bei-Respiro. 

Lansyer,  peintre,  ancien  architecte,  membre  du  Comité  des  Quatre-vingt- 
dix,  27,  quai  Bourbon. 

Lapalus  (J.),  9-1,  boulevard  de  Vaugirard. 

Laporte,  directeur  de  l'Ecole  municipale  de  dessin  et  de  sculpture,  19,  rue 
des  Petits-Hôtels. 

Lasteyrie  (Robert  de),  professeur  à  l'École  des  Chartes,  membre  de  la 
Commission  des  Monuments  historiques,  10  bis,  rue  du  Pré-aux-Clercs. 

Laugier  (André),  secrétaire  général  de  la  préfecture  à  Nice  (Alpes-Marit.). 

Launay  (docteur),  41,  rue  Beauregard. 

Lauras  (Etienne),  ingénieur  au  chemin  de  fer  d'Orléans,  55/  rue  de  Vau- 
girard. 

Le  Baron  (docteur),  4,  rue  de  Lille. 

Lebesgue  (Octave),  publiciste,  14,  rue  Beauregard. 

Leblanc,  architecte,  69,  rue  de  Dunkerque. 

Leblond  (Ernest),  sous-préfet  à  Dieppe  (Seine-Inf.). 

Le  Breton  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique,  président  des  Amis 
des  Monuments  rouennais,  25  bis,  rue  Thiers,  à  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure). 

Lecanu,  juge  de  paix  du  VIe  arrondissement,  28,  rue  Saint-Lazare. 

Lecoq  (G.),  38,  rue  de  Berlin. 

Ledanseurs  (E.),  homme  de  lettres,  27,  rue  des  Batignolles. 

Le  Deschauld  (Edmond),  architecte,  97,  boulevard  Exelmans. 

Lefcbvre  (Jules),  peintre  d'histoire,  5,  rue  La  Bruyère. 

Lefèvrc  (Camille),  76,  rue  de  Rennej. 

Legis  (Stanislas),  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  78,  rue  d'Assas. 

Legrain,  sculpteur,  5,  rue  de  la  Pitié. 

Le  Jouteux  (Gontran),  artiste  peintre,  10,  rue  Garancière. 

Lcmgruber  (Mlle  Roza),  36,  avenue  du  Bois-de-Boulogne. 

Lemercier  (G.),  ancien  conservateur  des  Hypothèques,  90,  rue  d'Assas. 
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Lemonnier  (Paul),  ingénieur-directeur  de  l'usine  Sautter-Lemonnier,  43, 
rue  Saint-Pétersbourg. 

Lemonnier  (H.),  professeur  à  l'École  des  Beaux- Arts,  i5,  boulevard  Saint- 
Germain.*.. 

Lenepvéu,  membre  de  l'Institut,  67  bis,  boulevard  de  Clichy. 

Lenoir  (Alfred),  statuaire,  17,  hameau  Boileau,  38,  rue  Boileau. 

Lepel-Cointet,  agent  de  change,  i,rue  Saint-Georges. 

Le  Pileur  (docteur),  i5,  rue  de  l'Arcade. 

Le  Rebours  (l'abbé),  curé  de  la  Madeleine,  8,  rue  de  la  Ville-l'Evêquc. 

Leroux  (Alfred),  architecte,  139,  boulevard  Pereire. 

Leroux-Royer,  sculpteur  en  meubles,  14,  rue  de  Naples. 

Le  Souef,  109,  boulevard  Beaumarchais. 

Letellier-Reybaud  (Mme),  57,  boulevard  Saint-Michel. 

Letrosne,  architecte,  21,  rue  d'Offémont. 

Levasseur,  104,  rue  Michel-Bizot. 

kevel  (André),  3,  place  Wagram. 

Levert  (Léopold),  professeur  à  l'Ecole  nationale  des  Arts  industriels  de 
Roubaix,  26,  rue  d'Inkermann,  à  Roubaix  (Nord). 

Levillain  (Ernest),  3o,  rue  Alphonse-dc-Neuville. 

Lévy  (Emile),  libraire-éditeur,  i3,  rue  Lafayctte. 

Lévy,  28,  avenue  de  l'Opéra. 

Likhatchoff  (l'amiral),  4,  rue  Logelbach. 

Lockroy,  député  de  la  Seine,  ancien  ministre  du  Commerce,  128,  avenue 
Victor-Hugo. 

Lœbnitz,  céramiste,  4,  rue  Pierre-Levée. 

Long  (Léon),  entrepreneur  de  peinture,  9,  rue  de  Lancry. 

Louët  (Edouard),  25,  rue  de  Tournon. 

Loviot,  architecte,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à  Rome, 
3,  avenue  Vélasquez. 

Lucas  (Charles),  architecte,  23,  rue  de  Dunkerque. 

Luminais,  peintre.  23,  rue  de  la  Faisanderie. 

Lussereau  (Julien-Adolphe),  sculpteur,  47,  boulevard  de  Montmorency. 


Macé,  architecte,  5,  rue  Laffitte. 

Maciet  (Jules),  membre  du  Comité  des  Arts  décoratifs,  42,  rue  Cambon. 

Magdela'ine  (Mlle  Anaïs),  chargée  d'un  cours  de  beaux-arts  à  l'institution 
Roblet,   i3,  rue  Malebranche. 

Magdelaine  (Louis),  externe  des  hôpitaux  de  Paris,  149,  rue  de  Sèvres. 

Magnier  (Edmond),  directeur-rédacteur  en  chef  de  l'Événement,  10,  bou- 
levard des  Italiens. 

Maignan  (Albert),  peintre,  1,  rue  La  Bruyère. 

Maillard,  peintre,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à  Rome, 
6,  rue  Fursteuberg. 

Majou  (Gustave),  344,  rue  des  Pyrénées. 

Malher  (Charles),  52,  Faubourg  Saint-IIonoré. 

Mallicz,  22,  rue  François  I". 

Malliez  (Mme),  22,  rue  François  I". 


—    120  — 

Mannheim,  expert,  7,  rue  Saint-Georges. 

Mantz  (Paul),  directeur  général  honoraire  des  Beaux-Arts,  69,  rue  Cau- 
martin. 

Manuel,  62,  rue  Saint-André-des-Arts. 

Manville  (Louis  de),  6,  rue  Monsieur. 

Marc,  directeur  de  l'Illustration,  i5,  rue  Saint-Georges. 

Mareuse,  secrétaire  du  Comité  des  Inscriptions  parisiennes,  81,  boulevard 
Haussmann. 

Mareuse  (Mme  E.),  81,  boulevard  Haussmann. 

Mareuse-Daudée  (Mme),  81,  boulevard  Haussmann. 

Marmottait  (Paul),  20,  avenue  Raphaël. 

Martin  (Abel-Tommy),  avocat  à  la  Cour  d'appel.  3,  rue  Bastiat. 

Martin  (Albert),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  23,  rue  d'Anjou. 

Martin  (F.),  statuaire,  i5,  rue  de  Chartres,  à  Orsay  (Seine-et-Oise). 

Martin  (Georges),  8,  rue  Lacépède. 

Marx  (Roger),  homme  de  lettres,  24,  rue  Saint-Lazare. 

Masson  Georges),  éditeur,  120,  boulevard  Saint-Germain. 

Mattar  (A.),  employé  d'assurances,  7,  rue  Guy-Patin. 

Maupeou  (de),  compositeur  de  musique,  60,  rue  de  Ponthieu. 

May  (Léon  de),  75.  Grande-Rue.  à  Bourg-la-Reine  (Seine). 

Ménorval  (E.  de),  ancien  conseiller  municipal,  20,  rue  du  Petit-Musc. 

Merwarl  (Paul),  peintre,  i3,  rue  Malebranche. 

Meurgé  (Albert),  avocat,  i5,  boulevard  Saint-Germain. 

Meyer  (Salvator),  5,  rue  Laffitte.  ■* 

Michau  (Alfred),  q3,  boulevard  Saint-Michel. 

Michel  (André),  homme  de  lettres,  180,  boulevard  Saint-Germain. 

Michelet,  i32,  rue  du  Bac 

Micusement  (Médéric),  photographe  attaché  à  la  direction  des  Beaux- 
Arts  et  à  l'Administration  des  Cultes,  7,  rue  Franklin. 

Mila  de  Cabarieu,  château  de  Cabarieu,  à  Montauban  (Tarn-et-Garonne). 

Millcrand  (Alexandre),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  député  de  la  Seine,  23_|, 
boulevard  Saint-Germain. 

Mir  (Eugène),  35,  Faubourg  Saint-Honoré. 

Mir  (Mme  Eugène),  35,  Faubourg  Saint-Honoré. 

Missonnier,  propriétaire  de  la  tourelle  de  la  rue  Vicille-du-Templc,  17, 
rue  de  Sévigné. 

Monod  (Gabriel),  18  bis,  rue  du  Parc-de-Clagny,  à  Versailles. 

Montaiglon  (Anatole  de),  professeur  à  l'École  des  Chartes,  président  de 
la  Société  de  l'Art  français,  9,  place  des  Vosges. 

Monteil  (Edgar),  ancien  préfet  de  la  Creuse,  40,  rue  du  Luxembourg. 

Morain  (Pierre),  peintre,  52,  rue  Lhomond. 

Morain  (Daniel),  diplômé  de  l'Ecole  des  Sciences  politiques,  avocat  à  la 
Cour  d'appel,  52,  rue  Lhomond. 

Moreau,  négociant,  22,  rue  Milton. 

Moreau  (Etienne).  73  bis,  Faubourg  Saint-Honoré. 

Morel,  propriétaire,  3,  rue  Nicolo. 

Morillon  (Philéas-Louis-Adolphe),  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et 
de  l'Ile-de-France  et  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  4,  cité  Con- 
dorcet. 
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Morin  (Alexis),  5o,  rue  Lepic. 
Morry  (de),  3,  rue  Las  Cases. 

Moyaux,  architecte  du  Gouvernement,  10,  rue  Bellechasse. 
Mulle,  conseiller  à  la  Cour,  10,  quai  Bourbon. 

Mùntz  (Eugène),    conservateur  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,    1  |,  rue    de 
Condé. 


Nachet  (Alfred),  opticien,  17,  rue  Saint-Séverin. 

Nast  (Hermann),  52,  boulevard  Haussmann. 

Nénot,  architecte  de  la  Sorbonne,  i52,  boulevard  Saint-Germain. 

Noisette  (Henri),  26,  boulevard  des  Batignollcs. 

Normand  (Mme),  5i,  rue  des  Martyrs. 

Normand  (Alfred),  membre    de  l'Institut,  architecte  du    Gouvernement, 
5i,  rue  des  Martyrs. 

#  Normand  (Charles),  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  directeur 
Île  la  Revue  l'Ami  des  Monuments,  secrétaire  général  de  la  Société  des 
Monuments  parisiens,  98,  rue  Miromesnil. 

Normand  (Paul),  5i,  rue  des  Martyrs. 

Nuitter,  archiviste  de  l'Opéra,  83,  Faubourg-Saint-Honoré. 


Ocampo  (Armand),  homme  de  lettres,  secrétaire  de  l'Association  littéraire 
et  artistique  internationale,  11  bis,  rue  Balzac. 

Ollendorff  (Gustave),  directeur  au  Ministère  du  Commerce,  président 
honoraire  de  l'Union  française  de  la  Jeunesse,  i5o,  avenue  Victor-Hugo. 

Ottin  (Léon),  peintre-verrier,  29,  boulevard  Péreire. 


Pacqucmont  de  Trooz  (Gilbert),  caissier  au  Comptoir  d'Escompte,  1 19,  rue 
Lafayette. 

Pailleron  (Mme  Edouard),  1,  quai  d'Orsay. 

Paisant-Duclos,  architecte,  rue  Yvon-Villnrceaux. 

Panges  (Maurice  de),  53,  rue  de  Lisbonne. 

Papinot,  architecte,  141,  Faubourg  Saint-Denis. 

Parent  (Henri),  architecte,  10,  avenue  de  Breteuil. 

Paris  (Fernand),  2,  rue  Blanche. 

Pascal,  architecte  du  Gouvernement,  9,  boulevard  de  Sébastopol. 

Paul  (Mme  Constantin),  45,  rue  Cambon. 

Paumier,  architecte,  4,  rue  de  la  Pompe. 

Payen-Méder  (Mme  Auguste),  59,  rue  La  Bruyère. 

Peigncy,  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  \8,  boulevard  Saint- 
Germain. 

Pereire  (Mme  Vvc  Isaac),  35,  Faubourg-Saint-Honoré. 

Pereire  (Emile),  10,  rue  de  Vigny. 

Pereire  (Mme  Emile),  10,  rue  de  Vigny. 

Pereire  (Mlle  Noémie),  10,  rue  de  Vigny. 

Pereire  (Maurice),  10.  rue  de  Vigny. 
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Pereire  (Henry),  administrateur  des  chemins  de  fer  du  Midi,  33,  boulevard 
de  Courcelles. 

Pereire  (Mme  Henry),  33,  boulevard  de  Courcelles. 

Pereire  (Mlle  Jenny),  33,  boulevard  de  Courcelles. 

Peyre,  agrégé  d'histoire  et  de  géographie,  professeur  au  collège  Stanislas, 
42,  rue  Jacob. 

Peyre  (Emile),  architecte,  124,  avenue  Malakoff. 

Picart  (Gustave),  propriétaire,  20,  rue  Chaptal. 

Picq,  architecte  du  canal  de  Suez  et  de  Panama,  58  bis,  rue  de  la  Chaus- 
sée d'Antin. 

Picqué  (docteur),  chirurgien  des  hôpitaux,  8,  rue  d'Isly. 

Piéchaud,  8,  rue  de  Tournon. 

Planât  (Paul),  rédacteur  en  chef  de  la  Construction  moderne,  94,  rue  de 
Rennes. 

Poulin  (Abel),  i3,  rue  Duvivier. 

Pourlier,  chef  de  la  comptabilité  de  la  Préfecture  de  police,  65,  boulevard 
Saint-Michel. 

Poussielgue-Rusaud  (Maurice),  3,  rue  Cassette. 

Pozzo  di  Borgo,  5i,  rue  de  l'Université. 

Proust,  député,  président  de  l'Union  centrale  des  Arts  décoratifs  et  de  la 
Commission  des  Monuments  historiques,  32,  boulevard  Haussmann. 


Rabeau,  sous-directeur  au  Crédit  Lyonnais,  38,  rue  de  Turin. 

Rabourdin  (Alfred),  ingénieur  de  la  marine,  84,  rue  Blanche. 

Ramousset,  architecte  expert,  9,  rue  d'Obligado. 

Raparlier,  à  Ormoi-la-Rivière,  par  Etampes  (Seine-et-Oise)  et  2  bis,  rue 
des  Rosiers,  Paris. 

Raulin  (Gustave),  architecte  du  Gouvernement,  57,  rue  de  Lille. 

Ravaisson-Mollien,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques,  11,  quai  Voltaire. 

Régamey  (Félix),  inspecteur  de  l'enseignement  du  dessin,  6,  rue  Coët- 
logon. 

Reinach  (Joseph),  député,  directeur  delà  République  française,  6,  avenue 
Van  Dyck. 

Reinach  (Salomon),  conservateur-adjoint  au  musée  de  Saint-Germain-en- 
Laye  (Seine-et-Oise),  3i,  rue  de  Berlin  (Paris). 

Rendu  (Gustave),  12,  rue  Auber. 

Rey,  8,  rue  Sainte-Cécile. 

Rey,  architecte,  53,  avenue  des  Gobehns. 

Reynaud  (Ch.),  architecte,  7,  rue  Villedo. 

Reyre  (Alfred),  34,  rue  de  Châteaudun. 

Rhonè  (Arthur),  correspondant  du  Comité  de  conservation  des  monuments 
de  l'art  arabe  au  Caire  et  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  10,  rue 
du  Pré-aux-Clercs. 

Rhoné  (Raoul),  4,  rue  Castellane. 

Richemont  (Alfred  de),  peintre,  48,  rue  Ampère. 

Rigot,  48,  rue  des  Boulets. 
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Robert-Degeresmc  (Auguste),  [8,  rue  Saint-Sulpiee. 

Robida,  directeur  de  la  Caricature,  7,  boulevard  de  Calais,  à  Argenteuil 
(Seine). 

Roctiet  (Justin),  architecte  du  Gouvernement,  176,  boulevard  Saint-Ger- 
main. ' 

Roger  (Ferdinand),  i-p,  rue  Saint-Dominique. 

Roll,  peintre,  41,  rue  Alphonse-de-Neuville. 

Rose  (Albert),  au  Ministère  des  Travaux  publics,  7,  rue  Chomel. 

Rosière  (Raoul),  homme  de  lettres  à  Meulan  (Seine-et-Oise). 

Rothschild  (baron  Alphonse  de),  membre  de  l'Institut,  2,  rue  Saint-Flo 
rentin. 

Rougé  (vicomte  Jacques  de),  72,  rue  de  l'Université. 

Roussel  (Henry),  26,  rue  Poulet. 

Rouville,  manufacturier,  14,  rue  des  Pyramides. 

Rouyrre  (Henri),  entrepreneur  de  maçonnerie,  80,  avenue  de  Breteuil. 
•     Rozan  (Jules),  étudiant  en  médecine,  16,  rue  Cuvier. 


Saint-Agnan-Boucher  (Mme),  34,  rue  de  Châteaudun. 

Saint-Senoch  (Edgard  de),  55,  rue  de  Rome. 

Saintin,  56,  rue  du  Rocher. 

Sales  (J.),  entrepreneur  de  peinture,  21  bis,  boulevard  Montparnasse. 

Salle  (Edmond),  10  bis,  rue  du  Pré-aux-Clercs. 

Salleron  (Léon),  architecte  de  la  Ville,  i5,  rue  Portalis. 

Salleron  (René),  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  2(1,  rue  de  Lis- 
bonne. 

Salvan,  architecte,  5g,  boulevard  Beauséjour. 

Sanson,  architecte,  48,  rue  d'Anjou. 

Sarcey  (Francisque),  homme  de  lettres,  5g,  rue  de  Douai. 

Sautai,  peintre,  74,  rue  Notre-Dame-des-Champs. 

Sauvageot  (Louis),  architecte  du  Gouvernement,  2.3,  rue  Bellefond. 

Schlumberger  (Gustave),  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  140,  Fau- 
bourg-Saint-Honoré. 

Schlumberger  (Georges),  22,  rue  Clément-Marot. 

Schmit  (Henri),  architecte,  18,  rue  Miromesnil. 

Schoop,  17,  quai  Voltaire. 

Sédilte  (Paul),  architecte,  28,  boulevard  Malesherbcs. 

Sédille  (Mme  Paul),  28,  boulevard  Malesherbes. 

Sellier  (Charles),  34,  rue  Labat. 

Simon  (A.),  céramiste,  42,  avenue  de  Ceinture,  à  Enghien  (Scine-et-Oise). 

Simonet  (E.),  60,  avenue  de  Breteuil. 

Société  nationale  des  Architectes,  .3,  rue  de  Lutècc. 

Société  des  Parisiens  de  Paris,  Docteur  Philbert,  secrétaire  général, 
34,  boulevard  Beaumarchais. 

Sœhnée,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  342,  rue  Saint-Honoré. 

Soubies  (A.),  25,  rue  Louis-lc-Grand. 

Soulé  (Lucien),  5,  rue  Debelleyme. 

South  Kensington  Muséum  Department  of  science  and  art(,l.ondon  S.  YV.l 
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Soyer  (Eugène),  28,  boulevard  Malesherbes. 

Spira  (Docteur),  36,  boulevard  Saint-Germain. 

Steiner,  statuaire,  18,  impasse  du  Maine. 

Taisne  (Louis),  architecte,  12,  rue  de  la  Bourse. 

Tandon,  121  bis,  avenue  de  Neuilly,  à  Neuilly  (Seine). 

Tartas  (Gustave),  restaurateur  de  tableaux,  1,  boulevard  Arago. 

Tassin  (A.),  28,  rue  d'Alésia. 

Templier  (Armand),  24,  boulevard  Saint-Michel. 

Terrade  (Albert),  67,  rue  de  l'Orangerie,  à  Versailles  (Seine-et-Oise). 

Texier  (E.),  statuaire,  i5,  rue  Godot-de-Mauroi. 

Teyssier  (H.),  2o3,  boulevard  Saint-Germain. 

Thiéboult,  sculpteur,  73,  avenue  de  Versailles. 

Thomas  (Jules),  statuaire,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'Ecole  des 
Beaux-T»rr$§,  24,  rue  d'Assas. 

ThuilUer  iLouis),  16,  rue  Pernéty. 

Torchon  (Mme),  19,  rue  Jacob. 

Tourneux  (Maurice),  14,  rue  du  Cardinal-Lemoine. 

Tranchant  (Charles),  ancien  conseiller  municipal  de  Paris,  28.  rue  Barbct- 
de-[ouy. 

Trélat  (Emile),  directeur  de  l'Ecole  spéciale  d'architecture,  i36,  boulevard 
Montparnasse. 

Triboulet,  architecte,  4,  quai  du  Marché-Neuf. 


Vacquerie,  homme  de  lettres,  directeur  du  Rappel,  18,  rue  de  Valois. 

Vaillant,  architecte,  108,  avenue  de  Villiers. 

Vandal,  auditeur  au  Conseil  d'Etat,  10,  rue  Lincoln. 

Varat,  17,  boulevard  de  la  Madeleine. 

Vaudoyer  (Alfred),  i32,  avenue  de  Villiers. 

Vaudremer,  architecte,  membre  de  l'Institut,  93,  boulevard  Exelmans. 

Vauréal  (Henri  de),  40,  rue  de  Berlin. 

Vaux  (Ludovic  de),  5,  rue  de  Villerscxel. 

Vcrgne  (Docteur),  22,  rue  de  la  Banque. 

Verhaeghe,  architecte,  16,  rue  des  Saints-Pères. 

Vidart  (Charles-Albert),  maire  de  Divcnne  (Ain). 

Vice  (Camille),  architecte,  8,  rue  Bonaparte. 

Vuagneux  (Henri),  3",  rue  Lafayette. 


Wallon  (II.),  sénateur,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  belles-lettres,  au  palais  de.  l'Institut. 

Wallon  (Paul),  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  secrétaire  général 
de  la  Société  centrale  des  Architectes,  1,  rue  Gay-Lussac. 

Westendorf. 

Wislin  (Charles),  peintre,  licencié  en  droit,  28,  rue  Ballu. 

Wulliam  (Claude-Louis),  architecte,  directeur  fondateur  du  Recueil  d'ar- 
chitecture, 6,  rue  Sontay. 
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Yvart  (Casimir),  22,  rue  de  l'Arcade. 

Yvon,  peintre,  professeur  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  1 56,  rue  de  la  Tour. 

Zeller  (Berthold),  maître  de  conférences  à  la  Sorbonne,  22,  rue  Soufflot. 
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Ghauvelot  (Mme),  28,  rue  de  Suresnes. 
Oubert  (Mlle  Anna),  60,  Chaussée  d'Autin. 
Durbec  (Mme  G.),  8,  rue  Vignon. 
Gautier  (Mme  A.),  10,  rue  de  Varennes. 
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Mémoires  de  la  Société  historique  de  Pontoise  et  du  Vexin,  à  Pontoise 
(Seine-et-Oise). 
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